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CHAP IT RE V. 

JL/'am 4 R I Q u E Meridionale fe tef| 
mine j&n pointe , a peu-pres comme I'A* 
frique. Les Efpaghols pretendent quo 
la pointe jdc TAmerique Icur appartienr, 
& la regardent comme faifant partie dif 
Chili : mais les G^ographes & les Voyan 
|;eurs en font un pays /^pare. 

Article L 
Terre Magellanique^ 

JL/A Terre Magellanique s'etend depulii 
le quarante-feptieme degre dc latitude 
'^uftrale , jufqu'au cinquante-quatxie«. 
Tom^^Xy. A 
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me 9 & depuis Je folxante-onzicme i . 
jufqu'au foixante-dix-neuvieme de lon- 
gitude. Cctte contr^e eft habitee par 
trois differentes nations fauvages qui 
font les Ce^ares ^ les Patagons & les Pe- 
cherais. Elle eft bornee au Nord par U 
Brefil & le Chili; a TOueft, par la 
mer Atlantique ; au Midi , par le de- 
troit de Magellan , & a TEft, par I3 
Ijxer Pacifique, 

§• I- 

Habitans de la Terre Magdlaniquei 

Les habitans de cepays font, com* 

. ine on vient de le dire , trois diffe- 

rens peuples ; les Cezar^s , les Pata«i 

gons & les Pccherais. On pretend quQ 

les premiers font originaires d'JEfpagne, 

Nous prendrons pour autorite le P« 

STournaldcsFeuillee. La difficulte de traverfej: 

^onsdu'p. I'ifthme Darien par terre pour parvc- 

f^^i* nir a la mer du Sud & au Perou , eri-* 

gagea les Efpagnols a faire plufieurs 

tentatives pour y arriver par le de- 

troit de Magellan, Guttieres de Carva^ 

jal, Eveque de Placentia, fit arm-er a 

fes frais trois vailleaux 5 & en donna 

\^ gommaademejit a Alfonfe de Ca-! 



Iftarga, lis partirent de Seville vers le 
mois d'Aout 1539, & allerent mouil- 
ler Tancre le :20 Janvier 1 J40 , prds 
du Cap Vicrge , a J2** 20' de latitudcir 
A peine ces vaifleaux eurent-ils em- 
bouque la feconde enti'ee du detroic , 
qu'ils furent furpris par un vent 
d'Oueft^ Deux de ces vaiflTeaux furent 
jettes fur la cote y & s'y ^brifcrent. 
Ceux qui compofoient Pequipage fe 
fauvercnt : il y avoit parmi eux plu- 
fieurs Prctres & plufieurs Femmes. Le 
quatrieme vaifleau , qui avoit toujour^ 
tenu le large , ne re9ut aucun dom« 
age'. En vain ceux qui etoient echouet 
implorerent fon fecours:Ie Capitaine, 
craignant de n*avoir pas alTez de vi- 
vres , & de trop charger fon vaifleau ^ 
f cfufa de les prendre : il prit par la mer 
du Sud , & alia droit a Lima. Ceux 
qui] laifla fur ic rivage ramaflerent 
Ics debris de leurs vaifleaux , & cher- 
cherent dans cc pays une tcrre qui 
Icur fut convenable : ils s'itablirent aa 
midi du Chili , multiplierent au point 
quils forment aujourd'hui un peuple,* 
ic vivent en Republique. Craignant 
qu on rie trouble leur tranquillite , il$ 
•e donnent entree chez eux k .aucu;| 

Aij 
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Stranger. Les Chiliens , Icurs voifins i 
tlifenc que le pays qu ils habitent eft 
tres- fertile & trb-agr^able , qu'il eft 
ferm£ du cote 4e 1 Oueft par uno 
grande riviere fort rapide ; qu ils font 
blancs comme les Europeens , que 
lorfqu on eft mopte fur dcs hauteurs , 
on voit du linge etendu dans les plai-^* 
, nes qu ils habitent 9 & qu'on enren4 
]e fon de plufieurs cloches. Le Pere 
Feuillee dit qu etant au Chili , on lui 
aflura que Tentree dans les terres des 
C^zare$ eft defend ue a tous les Euro* 
peens ; que pour conferver leur liber-r 
?€ , ils ont etabli entr'eux une loi qui 
porte que ceux qui feront tcaitres a U 
Republique & qui decouvriront fon 
entree, feront condamncs a mort , fut-^ 
ce le Chef de la Republique, II eft pof-^ 
fible que les Chiliens fe foient trompes 
fur la latitude , & qu'ils ayent voulu 
parler avi P? Feuillee d'unQ Cqlonie du 
y*araguay. 
forage Lies Patagons habitent la partie de 
.lutour du j^ Y^j.j,g MagellaniquQ qyi eft ^ TOueft; 
M. de Beu- I^ls font toys en general d une belle 
jiainviiiccn ^jn^ j q^ j^'^q yqij aucun au-defTous de^ 

»758, 17^9. cinq pieds cmq ou hx pouces 5 plulieurs 
f ccondc 6ai. Qpj j^fqu*^ jjy pieds. Us ont wne enori 



ffle quarrurc , la tctc fort grofle , lej 
membres fort epais. lis ont I'air ro- 
bufte : leurs.nerfs font tendus ; leuc 
chair eft ferme & foutenue. Ceft 
rhomme livrc a la nature , qui , fe 
nourriflant d'alimens pfeins de fucs , 
prend tout raccroiflement dont il eft 
fufceptible. La figure des Pata^ons 
tf eft ni dure ni defagreable : pluueurs 
Vont mime ztki belle, Leur vifage eft 
tond ^ mais un pen plat ; leurs yeux 
font vifs ; leurs dents extrememcnt 
blanches ^ mais larges. lis ont des che- 
veux noirs attaches fur le fommet de 
la tete. Quelques-uns ont fous le net 
des mouftaches plus longues que four- 
nies. Leur pcau eft de couleur bronzee, 
comme. celle des autres Ameriquains* 
lis fe peignent affez communement les 
joues en rouge. Leurs femmes font 
aflfez belles, & prefqu'aufll blanches 
que les Europeennes. 

Leur habillement eft un petit tabUet 
qui leur couvre les parties naturelles , 
& un grand manteau de peau de veau» 
marins. Ce manteau eft attache par Id 
milieu du corps , & defcend jufqu'au* 
talons. lis laiflent communement re« 
lomber en arriere la partie faite pou§ 

Auj 
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couvrir les epaules , de manierc que , 
malgre h rigueur du climar , ils font 
prefque toujours nuds de la ceinture en 
haut. lis ont des efpeces de bottines 
de cuir de cheval , ouvertes par derriere, 
Quelques-uns ont des fabres , des 
arcs & de^ fleches 5 mais leurs armes 
ordinaires font deux cailloux ronds , 
attaches aux deux bouts d'un boyau 
cordonne : or. ne connoit meme que 
cett6 efpece d'arme dans teute laTerre 
Magellanique. Leurs chevaux , qui leur 
viennent , fans doute des Efpagnols , 
font petits & fort maigres : ils boivent 
de Tcau de la mer, parce que Teau 
douce eft fort rare fur cette cote. lis 
. •* ont des chiens qui font petits , & d*une 
yivacite extraordinaire. 

La principale nourriture des Pata- 
gons eft la moelle & la chair de gua- 
nagues & de ^vigognes. Il paroit qu'ils 
fonf divifes par barides comme les Tar- 
tares , que chaque bande a un Chef, 
& qu lis vivent errans. Ils paffent pout 
avoir le caradere fort doux. 
pi^ ' M. de Bougainville les pr^fente 
comme des hommes fort fpciables, 
A peine , dit - il , avions-nous mis 
ipie a tefre , que nous vimes venir ^ 
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tjotis fix Patagons a cheval & au grand 
galopu lis deicendirent de cheval a 
cinquante pas , & , fur le champ ^ ac-^ 
coururent ia nous , en crianc chaoua. En 
nous joignant ^ ils tendoient les mains 
& les appuyoient centre les notres. Ite 
nous ferroient enfuite entre leurs bras 5 
repecant , de routes leurs forces chaoua, 
chaoua , que nous repetames. Qes bon- 
nes gens parurent tr^s-joyeux de nor 
tre arrivec* Deux des leurs , qui trem- 
bloient en venant a nous , ne tarderent 
pas a fe raffuren Apres beaucoup de 
carreflTes reciproofues , nous Bmes ^p- 
porter de nos canots des galettes & un 
peu de pain frais que nous leur difiri-- 
buames , & quails mangerent avcc avi- 
dite, A chaque inftant leur nombra 
augmentoit. Bientot il monta a trente , 
parmi lefquels il y avoit quelques jeu- 
©cs gens & un cnfent de huit a dix ans. 
Ik nous aborderent avec un air de 
confiance. lis ne paroiflbient point eton* 
nes de nous voir , & en imitant avec la 
voix le bruit de nos fufils 9 lis nous 
faifoient entendre que ces armes leuc 
€toient connues. lis paroiffoient atten- 
tifs a faire ce qui pouvoit nous plaire; 
^uelques-uns de nos Meflieurs s'occu* 

A.iv 
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poient I raraafler des plantes ; pluGcurf 
Patagons fe mif enc a en chercher , & 
apportoient les cfp^ces qu ils voyoient 
prendre. L'un d'eux s'approcha du 
Chevalier du Bouchagc , lui montra 
un de fas yeux auquel il avoit mal , & 
kii demanda , par (igne , de lui indi« 
quer une plante qui put le guerlr. Nou» 
cchangeames quelques bagatelles pre- 
cieufes a leurs yeux contre des peaux 
de guanaques & de vigognesr Us nous 
demanderent , par fignes , du tabac a 
fuHier : le rouge fembloit les charmer. 
Auffi-tdt qu ils appercevoient fur nous 
quelqu^ chofe de cette couleur , ils 
paflToient la main d^fliKS & temoi- 
gnoient en avoir envie. On s'avifa d© 
kur faire boire de Teau-de-vie , n& 
leur en laiffant prendre qu'une gorgce 
a chacun, D^s qu ils Tavoient avalee , 
ils fe frappoient avec la main fur la 
gorge , & pouflbient , en fouflant , m\ 
fon tremblant & inarticule , qu'ils 
terrainoient par un iroulement avec les 
levres. Ils faififlbtent tout ce qui leur 
toniboit fous la main. On voit , d'apr^s 
ce detail , que les Patagons ne font pas 
d'une taille gigantefque , comme plu- 
fieurs Voyageurs qui ont etc f\jr ce^^ 
^dtes Tont annoncc# 
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La partie de la Terre Magellanique Uik 
qui eft a YEA y eft habitee par les Pe« 
cherais. On les nomme ainfi , parco 
qu ih repetenc ce mot fans ceffe lorf- 
4^u'ils abordent les Europeans. lis fonc 
petits , vilains , ont une odeur infup-: 
portable, lis n ont pour vetement que 
des peaux de loups marins. Ces meme» 
peaux leur fervent a faire de toits « 
leurs cabanes , & des voiles a leurs 
pirogues. Leurs femmes font hideufes ^ 
& les hommes femblent avoir pout 
elles peu d'egards. Ce font elles qui 
voguent dans les pirogues , & qui 
prenneat foin de le^ encretenir. Lorf--' 
que Teau y entre j. elles fe jettent a Is 
nage pour les vuider. A terre , elles 
ramaffent le bois & les coquillages ^ 
fans que les hommes prennent aucunc^ 
part au travsul. Celles qui ont des en- 
fans d la mammelle ne font meme pas 
exemptes de ces corvees : elles portent 
fur leur dos les enfans piles dans la 
peau qui leur fert de vetement. 

Leurs pirogues font d*ecorces mal 
li^es avec des joncs & de la mouile 
dans les coutures. II y a , au milieu , un 
petit foyer de fable , ou ils entretien-' 
pent toujours un peu de feu. Levwi 
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drmes font des arcs & des flecbes faits 
d'une efpece d'epine-vinctte a feuilles 
de houx,qui eft affez commune danj 
le detroit ; la corde eft de boyau , & 
les fleches font armies de pointes de 
pierre , taillees avec affez d'art. lis em- 

Eloient plutot ces armes contre le gi- 
ier que contre les ennemis : elles font 
auffi foibles que les bras qui en font 
ufage. lis onten outre des os de poiffon 
longs d'un pie, aiguifes par le bout, & 
denteHsfur un de fes cotes : ils les atta- 
chent i une longue perche , & s'eti 
fervent en forme de harpou. 

Ces Sauvages habitent pele-mele ; 
hommes , femmes & enfans , dans deS 
cabanes au milieu defquelles ils allu« 
jnent du feu. Leur principalenourri- 
ture eft le poiffon & le gibier. Ils ont 
des chiens & des lacs faits de barbe de 
balaines. Prefque tous ont les dents 
gatees , ce qui vient de ce qu'ils maiv- 
gent les coquillages brulans ^ quoiqu a 
moitie crus. Ils font ^aflez doux , mais 
oh eft tente de ne pas leur en favoir 
gre, parce quils font d'une foiblefle 
extreme. Cette foibleffe leur vient fans 
doute de la mifere a laquelle ils font re- 
sults ; dans cet ^$feux ^limac , ils 
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Inanquenc de prefque tout en general. 

lis font fuperftitleux , & croyent i 
des genies malfaifans. II y a parmi 
cux des Pretres qui en conjurenc 
rinfluence. Ces Pretres font en memo 
itemps Medecins ou plucot charlatans* 
Suivons M. de Bougainville , il nous 
en donne une preuve, Un de leurs en- 
fans , dit-il , age d'cnviron douae ans ^ 
le feuldont la figure fut intereffante i 
DOS yeux, fut faifi tout-a-coup d*un 
violent crachement de fang , accom- 
pagne de convulfibns trfes-vives. H 
avoit ete a bord d'un vaiffeau , ou oa 
. lui avoit donne des morceaux de verr© 
& de glace. Comme ces Sauvages ont 
{'habitude de s'enfoncer dans la gorgev 
fc dans le^ narrines de petits morceaux 
de talc , il fit le meme ufage du verre* 
ll avoit les levres , les gencives & le 
paiais' coupes en plufieurs endroits , 8c 
rendoit le Cng prefque continuel-^ 
kment. 

Cct accident repandit la confterna-^ 
tion & la mefiance parmi les Pecherais. 
lis nous foup9onnerent de quelque ma- 
fefice* Les Jongleurs s*emparerent aufli* 
tot de cet enfant , le depouillerenc 
4!uae caia<jue de toilc qu on lui ayo^ 

Av] 
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donnee :.ils voulurent la rendrejSfi 
fur Ic refus qu*on fit de la reprendre > 
lis la jetterentloin d'cux.Un autre Saa- 
ge, qui ne craignoit pasf fans douta 
les enchantemens , la ramafTa. 

Un des Jongleurs etendit d*abord 
fenfant fur le dos , dans une des ca- 
banes , fe mit ^ genoux entre fes jam-* 
bes , ie courba fur lui , prelfa ler 
ventre de cet enfant avec la t^e & les 
deux mains , criant de toute fa force , 
fans qu'on put entendre rien d'articuld 
dans fes cris. II fe levoit de tems en 
terns ; & , paroiflant tenir le mal danr 
fes mains , rl ks ouvroit tout-a-coup , 
en fouflant , comme s'il eut vpulu 
chafler quelque mauvais efprit. 

Pendant cette cdremonie, une vieillcf 
femme , en pleurs crioit de toute fa 
force dans Toreille du malade. Cet enr 
fent paroiflbir foufFrir autant du re-^ 
jnede que de fon mal. Le Jongleur lui 
donna quelque reiache , pour aller 
prendre fe parure de ceremonie. D 
levint, ayant les cheveux poudrcs , & 
la tete orn^e de deux ailes blanches ^ 
aflez femblables au bonnet de Mercure*. 
II recommen9a fes fondions avec plus 
(Ac c^nHan^e $c »u(& p^vi d^ fucces, 



:p[us 
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Ire Aumonier lui adminiftra furtiver 
ment le bapt£me. Le Chirurgien m^«- 
jor fit apporter un peu de lait & de 
tifane emoUiente. Le Jongleur , auquel 
il s'en etoit joint un autre , par^ de$ 
memes ornemens , recommenga foil 
operation fur ie ventre , les cuifTes ic 
le dos de Venfant. On ne pouvoit voir, 
fans piti£^ tourmemer ainfi cette in- 
fortunee creature qui foufFroit fans (d 
plaindre^ Son corps etoit tout meurtri , 
& les Jongleurs continuoient leur bar- 
bare remede, a force de conjurations* 
La douleur du pere & de la mere^ 
leurs larmes , Vinteret que toute la Na- 
tion fembloit prendre a {on fort , la 
patience de Tenfant faifoient le fpeda* 
cle le plus attendriflant. Les Sauvages 
fi'appercevantque nous partagions leurs 
peines , cefferent d'avoir pour nous de 
la mefiance. lis nous laiflerent ap- 
prochcr du maladc , & le Major exa- 
mina fa bouche enfanglantee , que foti 
pere & un autre Pecherais fu^oienc 
alternativement. On eut beaucoup de 
peine a leiir perfuader de'faire ufaga 
du lait ; il fallut en gouter plufieurs 
fois. En fin , malgre Toppofition des 
i[oDgleur3 2 ^ P^^^ ^ determina a ea 
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faire boire a fon fils. Les Jongleurs tis$ 
moignerent de la jaloufie contre notre 
Chirurgien , qu*ils parurent a la fin 
reconnoitre pour un habile Jongleur, 
lis ouvrirent memc pour lui un fac de 
cuir qui {contient leur bonnet de plu- 
mes , de la poudre blanche , du talc , 
1^ les autres inftrumens de leur art ; 
mais a peine y cut-il jette les yeux 
qu ils le referraerent auffi-tot. 
' Nous retournamcs a bord a TcntreeJ 
de la nuit ; Tenfant fouiFroit moins : 
mais un vomiffement prefque continuel 
nous fit apprehender qu*il ne fut pafle 
du verre dans fon eftomach. Nous eu^ 
flies bientot lieu de croire que nos con- 
jedures n'avoient ete que trop juftes. 
Vers les deux heures apr^s minait, 
nous entendimes des hurlemens T6p6-^ 
tes , & 9 db le poinr du jour , les 
Sauvages ^ppareillerent. lis fuyoient 
fans doute un lieu fouille par la mort^ 
& des Strangers qu ils croyoient n'e* 
tre venus que pour les detruire, lis 
abandonnerent fur le rivage une de 
leurs pirogues qui aroit beloin d'etre 
reparee. 

Voila les Nations qui habitent la 
Terre Magellanique. Voyons 5ueU«| 
font fe5 produdiQnjt '* 
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IL 

. Anitnaux de la Terre Magdlaniquc. 

O N trouve dans cette contree def 
thcyaux en aiTez grande quantite. li 
y a apparence qu ils y furent apportes 
par les Efpagnols qui en llcherent 
quelqueS'uns dans les plaines ou ils 
ont beaucoup muldplie : mais ils one 
degenere , & ne font pas , a beaucoup 

Eres , fi beaux que ceux d'Efpagne. 
.es Patagons en attrappent beaucoup 
& en font leur monture > ce qu'ils ont 
appris i^s Efpagnols. Les chevres y. 
font aufli fort communes : on croic 
encore qu clles y ont etc apportees par 
les Efpagnols. 

Les animaux originaires du pays font JeanVToo^p 
les Giianacas , ou brebis fauvages. EUes ^? Mageiu- 
ont douzc psilmes de haut , re(rem*duaionftaii< 
blent au chameau par la tete & le cou , ^°^,^' ^ 
& approchent beaucoup du cheval par rouca, e^ 
le refte du corps. EUes font fort alertes* *7M« 
Ce font les memes brebis que I'oti 
trouve au Perou , & Ton s'en fert zuX 
xnemes ulages. On trouve en outre dans 
ce pays des renards ; mais ils font un 
peu plus petits que les nocres ; les lie^ 
^res y font fort communs« 



II y a un animal qui n eft pas (i gfo# 
que la Tortue de terre , & qui eft cou« 
vert fur le dos d'une ecaille fepared en 
deux pieces ; mais elles fe joignent 
€nfemble. Sa chair eft tr^s- bonne* 
Les Efpagnols Tappellent Cochon cui^^ 
rajfi. Wood affure qu il vit dans ce 
pays un autre animal d'une efpece bien 
plus finguliere ; mais il fe contente de 
dire quil a la queue fort epaifle, & 
n'en donne pas la defcription. Il'lede^r 
figne fous le nom de Gronieur ou 
SoufltuTy paree qu'il gronde ou foufle, 
Sc gratce la terre avec fes pieds de 
derriere fi-tot qii^il apper5oit quelqu un, 
IX n'a d*autre defenfe que fon derriere 
qu'il prefente a celui qui Tapproche ^ 
fc d'ou il fait fortir des excrement 
dont Todeur eft infupportable. Le Pere 
Feuillee en donne la defcription dans 
fon Journal. II eft , dit-il , de la grof-: 
feur d'un Chat , a la tcte longue Se 
pointue » la machoire fuperieurfe plus 
avancee que I'infifrieure ; la gueule 
fendue jufqua I'angle des yeux ; les 
yeux longs & ^troits ; Tuvee noire, 
le refte blanc ; les oreilles larges » 
aflez femblables a celles d'un homme ; 
ks bords des Q^tilage; renverfes 
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tn-dedans ; les lobes pendent un peu 
ca bas : toute la difpoftcioti des breille^ 
de cet animal marque qu'il a Touie fort 
delicate. Deux bandes blanches , pre- 
nant leur origine fur la tete , paflent 
au-dediis des oreilles 5 en 's'eloignant 
Tune de Tautre ^ & vont fe tirer en 
arc aux cotes du ventre. Ses pies font 
courts ; fes pattes divifees en cinq 
doigs 9 munis a ieurs extreniices da 
cinq ongles noirs 9 longs & pointus : 
lis lui fervent a creufer fon terrier. Son 
dos eft voiHte comme celui du cochon » 
& le deilbus du ventre eft tout plat. Sa 
queue , qui eft audi longue que foa 
corps 9 ne difTere pas dans fa conftruc* 
tion de celle du Renard. Son poil eft 
d un gris obfcur , & long comme ce- 
lui de nos Chats. II fait fon trou en 
terre comme nos lapins ; mais fon 
terrier n*eft pas fi profond. L*odeur 
infupportable qu'il repand vient de (on 
urine. Lorfqu il eft pourfuivi , il pifle 
fur fa queue , & diiperfe fon urine en 
lair comme avec un goupillon.L*odeur 
en eft (1 puance ^ que les hommes & les 
animaux de proie font obliges de Ta-^ 
bandonner. Pour etre tranquille dant 
foa terrier , il piiTe a r«na:ee« 
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On trouve en outre dans ce climdt 
de$ Lions , mais ils font fort rares 3c 
plus petits que Ceux d'Afrique. 

Les Oifeaux les plus communs de 
la Terre Magellanique font les Aigles , 
les Autruches , les Cigncs , les Ca-* 
nards , les Cercelles , les Herons , les 
Milans , les Faucons j les Perdrix , les 
Becaffines , les Roitelets & les Hibous* 

Parmi les oifeaux de mer, on donne 

le premier rang aux Pingouins. 11$ reO- 

femblent beaucoup a Toie ; ms^is , au 

lieu de plumes , ils n'ont que du duvet, 

lis ne volent point , fe dreffent fur leurs 

jambes , & courent audi vite qii^un 

homme, Leurs ailes , ou il n'y a point 

de plumes , pendent des deux cotes de 

leurs corps lorfqu ils courent , & ne 

leur fervent qu a ramer lorfqu'ils font 

dans Teau. lis ne fe nouriffent que de 

poiCTon. Ils font leur trous dans la 

terre comme les Lapins, y couvent 8c 

y nourriflent leurs petits. Le Pingouini 

eft aflez bon au gout : il fent un peu le 

poiffon. Pou;: Tappr^ter , il faut Tecor- 

cher , parce qu il eft trop gras. On 

peut le faire bouillir ou rotir : mais il 

eft meilleur roti. 

^mphjbics,^ " Le Lion mmn eft le plus gros ant; 
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Hal de cette efpece que Ton trouve 
dans ce pays. Lorfqu'il a route fa rail- 
le , il peut avoir vingt pies de lon- 
gueur , & quinze de circonfoence. Le 
male relTemble aifez au Lion par la 
tetc , le cou & le poitrail . : il a des 
crins comme lui , & le refte du corps 
eft eouvert d'un poil ras : le pail de la 
femelle eft ras par- tout le corps : ce 
poil eft de couJeur tannee claire. Leur 
queue & leurs nageoires font noiratres. 
Les nageoires leur fervent de pies pour 
marcher quand ils font a terre : elles 
ont a pea - pres la figure des mains 
d'hommes , dont les doigts font joints 
enfemble par une membraHe ; mais 
cette membrane ne s'etend pas jufqu'au 
bout des doigts qui ont chacun un on- 
gle. Le male , outre les crins qu'il a 
fur \e cou , differe encore de la fe- 
irielJe par une efpece de grofTe trompe 
qui e/l fur le bout de fa machoire fu- 
perieure , & qui peut avoir cinq ou fix 
pouces de long. Eri outre les femel- 
les font 'beaucoup plus petites que 
les males. Ces animaux paflent tout 
r^te dans la mer , & tout Thiver a 
terre. C'eft alors qu'ils s'accouplent , & 
c^ue les femeUes mettent bas» Les pe^ 
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tits tetcBt, & font , dhs Icur naiflanfccf i' 
de la grandeur du Veau marin , qui a 
touse fa taille. Les Lions marine vivent^ 
pendant qu ils font a terre , de Therbe 
qui cr«it fur le bord des eaiix couran- 
tes, & emploient le temps quils ne 
paiiTent pas a derniir dans la fange. lis 
font naturellement fort pefants , & fe 
reveillent difiicilement : mais ils ne 
dorment jamais que par troupes ^ Sc 
placent des males en fentinelle autour 
de Tendroic ou ils dprment. Ces fenti- 
nelles ont foin de les cveiller des qu on 
approche d'eux , & changent de cri 
fi le danger dcvient plus preflTant : ils 
grognent d'abord comme des Pour-* 
ceaux , cnfuite henniffent comme les 
Chevaux les plus vigoureux. Lorf- 
que les femelles font en chaleur , les 
males fe battent & fe dechirent mu- 
tuellement. La chair en eft tres- bonne. 
On fait beaucoup de cas de la langue & 
du coeur de ces animaux On les attrape 
facilement , parce qu il leur eft diffi- 
cile de s'enfuir : ils font tres-Iourds. Au 
moindre mouvement qu ils font , on 
voit flott^r leur graiffe molafle fous 
leur peau« On les affomme i coups de 
SjtitooM II faut prendre garde qu ils n^ 
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taordent ; ils ont les dents tres-dang«- 
reufes ; & leur pefanteur feule eft caufe 
qu on s'en rend facilement maitre, Ou-» 
tre Vavantage qu on tire de ces ani- 
maux pour des provifions de bouche |^ 
lis fourniiTent de Thuile en abondance* 
On aflure qu'un feul en peuc donner 
jufqu a cinq cens pintes , ce qui feroit 
une branche de commerce conddcT 
rable» 

§. III. 

Arbres fy Plantes de la Terr$ 
MagellaniquCf 

Lis climat de la Terre Magellan!- "//^"•?^ 
que ell tres-troid ; la terre y eii prel- s, 
que toujours couverte de neige. L'dte, 
ie printems & Tautomne ne durent pa3 
plus de quatre mois dans cette con-' 
tree. La force de Thiver commence an 
mois de Mai , & la neige ne cefle de 
tomber qu'au mois de Decembro. 

Le terrein de la Terre Magellani- 
que eft aflez varie. On y trouve des 
cantons tout couverts de bois , & d'au- 
tres qui font des plaines. II y a def 
cndroits fees & arides. L'Arbre le plus 
^ommun eft une efpece d^'arbre a poi-. 
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vre. II porte fon fruit comme PAube-* 
epine en grappes ; mais dies font ver- 
tes : chaque grain eft de la grofleur 
du poivre , & contient quatre ou 
cinq petites graines. Lorfqu'elles foac 
broyees , elles deviennent blanches 
comme le poivre blanc , font aufli pi- 
quantes & plus chaudes. La feuille de 
Tarbre eft blanchatre , aflez femblable 
a cclle du Tremble, L*ecorce a le gout 
des epices melees, & eft fort ftomar 
chique. 
Rccueii de C'eft le feul arbre de cette contree 
Purchas,t.i, qui mcritc attention ; les autres ne 
li>c.s. fQof ^ pour ainfi dire , que des arbuftes. 
On y trouve des Grofeilliers qui pro- 
duifent un fruit tres-agreable & trcs-^ 
fain ; des Vignes dont le raifin eft fort 
bon. Quelques Voyageurs pretendent 
qu on trouve en Magellanique des Bois 
de fenteur , & une cfpece de bois de 
Canelle, D'autres affurent qu'il y a du 
Jafpe en affez grande quantite , & des 
carrieres de Marbre de differenteg 
cfpeces. 



§. IV. 

Poijfons , Coquillages; 
OuT&E les PoifTons ordinaires , oo J^ochcwln ^ 

r • ' J Voyage c» 

trouve* fur ces parages quantite dc Auiii*iaii^ 
Baleines & de Monflres marins. 11 y eii 
a parmi eux qui one la tete excreme* 
ment groffe. L^ poiflbn que les Hol- 
landois nomiTjent Diable de mer y eft 
fort commun. II a le corp$ fort large 
& court 9 I^ queue longue comme 
un Dragon. 

On diftingue trois fortes de crufta- M.acBon- 
cees fur ces parages ; TEcrevilTerouge, ?*'^^*^^* * 
meme avant d'etre cuite ; le Crabe a 
pattes bleues : il relFembie au Toure-^ 
lourou ; & une efpecc de Chevrette 
qui eft tres-petite. Le^ Monies y font 
fort communes : elles ont plus d'un 
pVe de lon|;, mais ne fo.it pas , a beaur 
coup pres, fi delicates qud celles d^Iji'i 
rope. Quelques Voyagcurs prctendent 
qu on trouve dedans des perles affez 
grofles : mais elles n^ont pas le prix 
de celles qu'on trouve ailleurs dan$ 
les Huirres. Les cotes de la Terrd 
Mairellanique font abfolumcint privees 
d'HuitxeSt 
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s. V. 

Defcription des Detroits Magellan &[ U 
Maire. 

Le celebre Detroit de Magellan 
s'etend d*Occident en Orient I'efpace 
de cent otize lieues , depuis le Cap des 
Vierges "jufqu'au Cap *Dcfire , & en a 
environ iept de large a fon embouchu- 
re qui eft ^ I'Oueft : elle eft bornce du 
cote du Midi par le Cap des Vierges , 
& du cote Auflral par le Cap du S. Ef- 
prit. II n*a guere qu'une lieue de lar- 
geur au premier goulet qui eft a vingt 
lieues de Tembouchufe, lorfqu'on va 
derOueft a I'Eft. II s^clargitinfenfible- 
xnent , & a jufqua fept lieues dans 
quelques endrcJits. On y trouve plu- 
Ceurs Ifles , dont les principalcs font 
rifle des Pingouins , ainfi nommee , par* 
ce quelle eft remplie de ces animaux ; 
celle de Ste. Elifabeth , & celle de 
Xouis-le- Grand. A Tembouchure , du 
cote de TEft , il y en a une multitude ; 
mais elles font fi petites qu*elles no 
meritent pas qu'on les nomme. La terr© 
ides deux c6te$ y eft fort droite , rem- 
plie de moptagnes tr^s-elevees , dont 
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Za cime eft couverte d'une neige ^ter- nerrera, a^ 
nelle : elle y a tellement vieilli, quelle ^**^^^' 
eft devenue toute bleue. Du cote du 
Nord , on trouve plufielirs t>aies ou il 
y a d*aCe£ bons ports. Il eft born^ du 
cote Auftral par des Ifles. 

Les eaux de ce Detroit croi£[ent 
& decroififent comme les tnarees* On 
voit les mar6es venir du cote de la 
mer du ^ord & de celui de la mer du 
Sud. On pourroit croire qu il y a 
beaucoup de danger dans fendroit ou 
elles fe renconcrent ; mais plufieurs 
vaifleaux ont eprouvc le contraire. 
Dans la mauvaife faifon le detroit en 
general n eft pas navigable, 

Les naturels du Pays nomment ce 
Detroit Kaikaz les Europeens lui don- 
nent le nom de Magellan , parce qu'il 
a etc decouvert par Hernand Maga^* 
glans f qu on a pris Thabitude de nom-^ 
mer Ferdinand Magellan. Cetoit un 
GentiJkomme Portugais, qui , apr^s 
avoir fervi avec diftinftion dans les 
Indes , fous Frangois d* Albuquerque, 
ic voyage dans les Moluques avec 
Serrano Ton parent , re^ut quelque me- 
contentement a la Cour de Portugal ; 
& pafla au fervice de Charles-Quint. II 

TomcXXF. B 
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lui of&it de decider , en faveur de TEf- 
pagne , la conteftation qui s'etoit ele- 
vee entre cette Cour & le Portu- 
gal s au fujet des limites de leurs 
poffedions en Amerique. II alTuroit 
quil y reuffiroit en allant lui-meme 
aux Moluques par la route d'Occi- 
dent , & ofiFrpit de faire Tentreprife a 
fes frais , pourvu que TEmpereur lui 
. permit de naviger (bus fa protedion. 
Sa propofition etonna , parce que Ton 
ne connoilToit aucune communication 
de la mer du Nord a celle du Sud. 
Magellan avoit remarque , en homme 
ingenieux & inftruit , que les terres du 
continent de rAiperique decliaoient au 
Sud- Oueffi , en s'aiguifant comme' 
celles d'Afrique qui declinent au Sud- 
Eft, II gonclut d^-la que Ton devoit 
trouver les mers ouvertes au bout du 
continent d'Amerique , comme ^lles 
I9 font auboutdu continent d'Afrique. 
Sur ces cpnjeftures , Charles-Quint 
lit dquiper unq flotte de cinq caraveU 
ies ^ en donna le commandement a 
Magellan , avec commiffion de cher^ 
cher le paffage qu il croyoit exifter , & 
de traverfer les mers a TOueft. La flotte 
J>?^rti? d? S^vill? le 19 Aput ly i^ , as- 
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tiva fur la cote des Paragons vers le 
mois de Decembre : un des vaifleauxy 
fit naufrage. Plufieurs de fes compa- 
gnons , imparients de retourner en EC- 
pagne , confpirerent contre lui : leur 
complot fut d&ouvert : il fit faire leur 
proems , & les jugea felon la rigueur 
des loix. Trois furent ecarteles ; un 
quatrieme fut abandonne fur la cote 
avec un pr^tre Fran9ois. 

Cettc feverue intimida, pour quel- Herrcra.a^- 
que terns, le refte des mutins : mais leurs ^**^ * ? ^ ^' 
murmures recommencerent : ils di- 
foient que la trahifon de Magellan etoit 
manifefte ; qu etant Portugais , la haine 
de fa nation contre les Elpagnols etoic 
aHez connue ; que ce perfide , fous 
pretexte de vouloir les conduire a la 
fortune dans ces Ifles riches , avoit 
tendu un piege a TEmpereur , dans le 
defTein de faire perir fes fujets dans des 
climars glzcis , & de rameuer la flotte 
d'£(pagne dans le port de Lisbonne. 
Un des Capitaines de vaiflfeau donna 
publiquement ordre aux matelots d*ap<- 
pareiller fon vaiffeau pour retourner 
en Europe. Magellan , indigne de cette 
hardiefle , fauta fur fon bord , le tua 
lie ia main avec les plus mutins. Ce 

Bij 
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coup d'autorite & de hardieflb en m5- 
me terns arr^ta la revolte. Le 21 Oc- 
tobre 1 5*20 la flotte doubla leCap 
des Vierges. Onenvoya trois vaifleaux 
a la decouverte; le premier fut repoufle 
par les courans dans la mer du Nord. 
Alors les Efpagnols qui compofoient 
requipage , fe laifirent du Capitaine 
Alvar Mefchifte , neveu de Magellan , 
le mirent aux fers , lui firent figner , 
a force de tourmens , une declara- 
tion portant que le pretendu. detroit 
nVtoit qu*une fable inventee par fon 
oncle , a deffein de faire p6rir les Ef- 
pagnols. On mit enfuite a la voile pour 
retourner en Efpagne. Le fecond vaif"- 
feau entra dans un canal vers le Sud- 
Eft , & ne trouva qu*une mer baffe 
remplie de rochers efcarpes. Le troi- 
fieme, qui avoit tird au Sud-Oueft, 
trouva une belle riviere remplie de 
Sardines. L*ob(ervation des grands 
courans qui fembloient venir d'une 
haute mer , engage? Magellan ; qui 
montoit ce vaiffeau , a envoyer ea 
ayant la chaloupe. Elledecouvrit un 
Cap avanc^ fur un nouvcl Ocean. A 
cette nouvelle , les cris d'allegreffe 
U r^pandirent parmi les gens de Tequi^ 
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page, & prefque tdus pleuroient de joie. ^^ I3^.ro?t 
Magellan donna d avance a ce Cap le de Ma^;ei:an 
nom ci« Cap Difire. L'^quipage donna ^^^ 
au detroh celui de Magellan ^ & de ^<{- kdeccuvxc 
gellaniques aux terres qui le bordent. 
Le climat etoit fj froid , le pays fi pen 
cultive que le General crut devoir 
avancer le plus vite qu il feroit polS- • 
ble. On y trouva cegendant de Tcau 
douce en abondance , *ailez de bols , 
du poiflbn y & des baies admirables. ^ ^ .. . 
Enfin le :28 Novembre 15*20 \t vaif- donnThf * 
feau de Magellan entra dans la mer du nom dc Mt r 
Sud qu il trouva fi calme , qa*il lui la^Mci d«^ 
donna le nom de Mer Pacifique. Sud. 

PIuGeurs matelots dirent alors 
qu ayant trouve le pafTage qu on avoir 
cherehe , il falloit s'en retourner eti 
Europe , & revenir avec une flotte 
frakhement ravitaill^e. Le General 
rejetta cet avis, & voulut continuer la 
route. La mer etoit fi favorable que te 
vaifleau feifoit foixante-dix lieues par 
four : mais la difette des vivres dcvint 
extreme : plufieurs matelots p^rirent. 
Le vaifleau , apres avoir parcouru plu^ 
fieurs milliers de lieues , trouva trois 
Ifles dont on ignore le nom. Magellan 
voulut defcendre a la plus grande pour 

Biij 



30 HiSTOIRB 

* y prendre des rafraichifTemens : mats 
il ne put y aborder. II concinua fa 
route jufqu aux Ifles Pkilippines , aux- 
quelles il donna ce nom , parce que 
le fils aine de Charles - Quint por- 
toit le npm de Philippe. Trouvant que 
les habitans etoient doux & trai- 

. tables , il y aborda. II donna le nom 
de S. Lazare h cet Archipel , & en 
prit pofleffioif pour la Couronne d'EC- 
pagne. Je ne m'arreterai point ici a 
taire le detail des aventures de Magel- 
lan : je remarquerai feulement qu il fit 
alliance avec le Roi de Zebu , qu'il 
voulut le fecourir contre celui de Ma^ 
than f deux Ifles des Philippines , & 
quil fut tue le 26 Avril 1^21 d'un 
coup de lance de canne qui le per9a 
de part en part. Ceft le premier Navi- 
gareur qui ait fait le tour du monde. 

Les Efpagnols , inapatients des fati- 
gues qu il leur falloit efluyer tous les 
jours ; yoyant d'ailleurs que les Iqfu- 
laires , meme ceux de Zebu , avoient 
le projet de les excerminer tous , pri- 
rent le parti de retourner en Europe, 
lis bruler^nt un des trois vaiffeaux 
qui leur reftoient , parce qu'il n'e- 
toit plus en etat de fupporter la mer 5 
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parcourur^nt diverfes autres Ifles ; paf- 
feredt a Borneo; trouverent les Mo- 
luques fi long-terns cherch^es ; aboif* 
derent a Tlfle de Timor, Tune des pe* 
tites Moluques ; y chargerent des epice* 
Ties, & enpartirent le 1 1 Fevrier 1722 
pour retourner en Efpagne ; laiflferent au 
Nord le Cap Comorin , & enfuite le Cap 
de Bonne-Efperance. Un des vaifle&ux, 
fe trouvant trop foible pour ce trajet , 
alia fe radoi^ber aux Indes Orientates , 
dans le delTein de reprendre par la mer 
Pacifique, & d'aller aborder a Tifthnle 
de Darien. Le vaifleau Amiral de Ma- 
gellan , nomme la Vi^oire , alors com- 
mande par Sebajlim Cano , rentra feul 
le 7 Septembre 1522 dans le port 
de San Lucar avec dix-huit hom- 
ines feulement ^ refles de 60 qui 
etoient partis des Moluques, & de 1 80 
qui etoient arrives aux Philippines. La 
route qu*ils avoient faite etoit , felon 
leur eftime , de 4460 lieues , d'Orient 
en Occident : ils avoient mis 57 mois 
a faire ce long trajet, Ce fut un fujet 
d*etonneme»t pour eux de voir que ce 
jour qu*ils regardoient comme le 6 
Septembre etoit reellement le 7. C'eft 
la premiere fois qu on a fait cette ob- 
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fervation fi fouvent r^pet^e depuis ; 
qu en navigeant autour du monde , fe- 
lon le coujrs du foleil , on gagne utt 
jour en trois ans , & qu on en perd uh 
fi Ton fait la route en fens contr^ure. 

Le premier foin de ces Voyageurs 
(ut de rendre graces a Dieu de les avoir 
conferves au miHeu des dangers quails 
avoient encourus tits allerent tous ^ nuds 
pies , la torclie a la main ^ dans la Ca- 
thedrale de Seville fe profterner au 
pies des autels* Le vaiSeau la ViSloire 
fut hiffe a terre , & foigneufement cori- 
ferve comme un monument de xette 
memorable expedition. Ce n*eft que 
par cette navigation qu'on a commence 
a voir que la terre ^toit fpherique. 

Sebaftien Cano fe renclit a la Cour , 
ou TEmpereur le re9crt avec des eloges. 
& des carelfes proportionnees au fer- 
vice qu'il venoit de rendre. II remit a 
Charles -Quint deuxLettres, Tunede 
Corala , Roi de Ternate ; I'aucre d*Al^ 
manner , Roi de Tidor ; deux des Ifles 
Moluques qui fe reconnoiflToient vaf- 
feaux de la Couronne d'Efpagne. II 
lui pr)f fenta pliifieurs Indiens des Mo* 
luques 5 parmi lefquels il y en avoit 
un il ru(e dans le commerce ^ que la 



|)retalere queftion qu'il fit , auili-t6t 
qu'il put s'exprimer eti Caftillan , fut 
combien le Ducac vttloit de reales , & 
combiea la reale (k maravedis ; enfin 
combien on avoit .de poivre pour un 
mararedu L'Empereur d^fendt qu'on 
laibh retourner cet homme dans foh 
pays : on y renvoya les autres. Char- 
les-Quint fit rdmife a Tequipage da 
quart de ce qui lui appartenoit fur te 
chargenient du vaifleau. Cano eut une 
gratiHcacioa , une penfion de i ^oo du« 
eats , des lettres de noblefle , pour ar- 
mes un ecu charge d'uft chateau d'or 
en champ de gueul<3S j au chef charge 
d'une branche de canelier^ de trois 
noix mufcades & de deux clous de g$- 
rofle ; pour'fupport deux Rois In- 
diens ; un globe pour cimier , avec 
cette deyife : Primus circum dedijli mt. 
Ses compagnons furent recompenfifs i 
propomon de leurs fervices.. 

Le D^roit de le Mairc commence . ?/'f^^^ ^ 
vers ift cmquanta -• quatrtenie degre 
quarantc^cinq n^nutes de latitude Aul^ 
trale, &: finit vers le einquante-cinquieiti^ 
douze minutes de la m^t latitude* 
II a entre huit & neuf lieues de lon^ 
gueur fur fix de largeifr, Xe coxurant f 
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eft fi fort, qu on a peine a le paflerlorf- 
qu*il vient de la tner du Sud : mais s'H 
vient de la mer du Nord , on k pafle 
tres-rapidement. On trouve de bonnes 
rades des deux cotes. Les fialeines & 
les Lions marins y font en fi grande 
quantite , qu*ils embarraflent le pafla-^ 
Ttecueii dc ge. Ce Detroit fut decouvert eni6i^ 
i*nic^d°eX P^'^ '« Maire. Les Provinces -Unies 
4es , %. 8. voyant qu'il fe formoit dans leurs Etats 
une fi grande quantite de Compagniea 
de commerce , qu'elles miifoient aa 
commerce merae, les redulfirent tou- 
tes en une par un Edit exclufif & pri^ 
vilegie d^odroiauquel leurCompagnie, 
fi puiflante aujourd'hui dans I'Europe 
&dans TAfie, doit fa veritable origine. 
II y avoit alors dans la viUe d'Egmont 
Le Make, un fameux Negociant nomme Ifaac le 
Abrcge dc Muire ^ homme de ^cnie, de courage , 
& tort curieux pour les nouvelies de- 
couvert es.. 11 negocioit {eul pour (on 
compte , fansitremembre delaCompa- 
gnie. II avoit deja forme quelques gran- 
des entreprifes a fes frais. II s'entretint un 
RAcuciide jour avec Guillaume Schouten , fameux 
l*nic^der I*." niarin ; leur converfation tomba fur les 
4es ^ ibid. liouveaux arrangemens que' la Rcpubli- 
que avoit pi^s au fujet du commerce.. 
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Schouten dit a le Maire qu il etoit perfua • 
dS qu'il exifloic un autre chemin que le 
Detroit de Magellan pour entrer dans 
la mer du Sud , & que ce chemin ne 
fe trouvant pas cotnpris dans la de- 
fenfe des Etats-Generaux, iletoit, fans 
.doute^permis de le^Tuivre. II ajouta qu'oa 
devoit decouvrir par ce chemin in- 
eonnu de grands & riches pays, ou Ton 

Eourroit faire un tres-gros commerce, 
eur converfation finit par la refo- 
tion d'aller faire des recherches dans 
la parcie Auftrale de la terre , au 
Midi du Detroit de Magellan , & 
de chercher un autre pafTage dans la 
xner du Sud. Craignant cependanc 
que la Compagnie ne fit , par fon 
autorite, echouer leurprojet, ils re- 
folurent de le tenir fecret, Ils s'enga- 
gerent de faire par moitie les frais de 
r expedition. Schouten fe chargea du 
foin des pr^paratifs^ eut le conimandc- 
ment , & pour adjoint & premier Com- 
mis Jacques le Maire , fils dlfaa^: , qui » 
comme fon pere» avoit beaucoup de 
gfoie pour le commerce , & de gout 
pour les decouvertes. Ik propoferent k 
pluGeurs de leurs amis aentrer dans 
Tentreprife^ fans leur decouvrir quelle 

Bvj 
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^toit celle qu lis medicoient. Its cru^ 
rent cependant qu'il itoit neceflaire 
qa ils prifTenc des Lettres-Patentes des 
Etats-Generaux , & une Commiffion 
du Prince Maurice de Na(&u ; ce qu*ils 
obtinrenc* Les Lectres-Patentes figndes 
Alden Barnevelt , font dp 27 Mars* 
161^9 & portent la permiffion quon 
leur accorde dialler k la decouverte 
des nouvelles terres & pays , avec pri-r 
vilege exclufif pour faire quatre voya- 
ges aux lieux decouverts ; a la charge 
de rendre compte de la decouverte 
aux Etats-G^neraux , quatorze jours 
apres le retour , fans prejudice cepen* 
dant des autres privileges precedem- 
ment concedes. La commiffion du 
* Prince Maurice eft conc^dee pour les 
terres Auftrales decouvertes ou a d6- 
couvrir , pour les Indes Orientales , 
pour le Japon, la Chine & la Tarr 
tarie. 

Le Maire & Schouten , munis de 
ces Lettres-Patentes & de la Commif- 
fron du Prince Maurice , armerent a 
Horn an grand v^iifeau du port , de 
trois cens fix tonneaux, & lui don-* 
nerent le nom de la Concorde : ils y 
joignirent un yacht, Comme ils ne vou^ 
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loient pas d^couvrir leur deflein , com* 
xx^ on I'a deja die ^ Us engagerent des 
Officiers & des Matelots pour aller 
par-tout ou 11 plairoit au maicre de le9 
sxitoer. 

Le peuple ne manqua pas de tenir 
divers dtfcours fur la deftinatioD de ces 
▼aiffeaux , & finit par leur douner le 
nom de Cherckeurs £or : les Direc- 
teurs fe donoerent le nom de Compa^ 
gnie AuJiraU , patce que c ecoit la pre- 
miere Compagnie qui fe fut formee 
pour les terres Auftrales : les Direo- 
teurs ne fe bornoieut cependant pas a 
ce feul ob}et« 

Les deux vaiiTeaux firent voile du 
Texcl le 14 Juin itfif, & navige- 
rent jufqu'au 2$ Odobre , fans que 
perfonne , a Texception de le Malre Sc 
de Schouten , ivx ou Ton vouloit 
aller. Alors 00 en donna publiquement 
I avis 5 & 1 on fit la lecture de i'prdre , 
qui portoit que Ton cherchoit uh autre 
paflage que celui de Aiagellan » pour 
aller dans la mer du Sud^ pour de- 
couvrir certains pays meridionaux ^ ou 
Too efperoit trouver beaucoup* de ri^ 
che({es; que fi Ton ne pouvoit reuffir 
a £iire ces deccfuvertes , on iroit par 
ceue mer aux Indes Orientales. 
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L'Equipage marqua beaucoup dei 
joie en apprenant pu Ton alloit, cha- 
cun efperant qu il auroit part aux avan- 
tages qu'on pourroit retirer de ce 
voyage. Le yacht fut brule par*un 
accident imprevu , loffqu on vouloit 
le carener au port Defirif, Tout I'd- 
quipage paiTa dans le vaifleau la Con^ 
torde qui contitiua fa route, arriva a 
Tembouchure du Detroit la nuit da 
24. au 2 J Janvier 161 6. L'equipage fe 
reunit pour donner a ce Detroit le 
nom de le Maire. Lorfque le Maire vit 
qu*il etoit dans la Mer Pacifique , il 
dirigea fa route du cote des Indes 
Orientales , decouvrit plufieurs Ifles ' 
auxquelles il donna des noms difFe- 
rents, & arriva au mois de Septem- 
bre de la meme annde a Ternate , s'y 
arr^ta quelque terns , fe rendit a Bata^ 
via. Jean Cohen, Prefident du Con- 
feil des Indes , declara a le Maire & a 
Schouten , au nom de la Compagnie 
des Indes , qu il les arretoit prifon- 
niers , & qu*il confifquoit , au profit de 
la Compagnie , le vaifleau la d^n^ 
corde. En v^in le C-apitaine cria a Tin* 
juftice : n'etant pas le plus? fort , il 
fat oblige de fubin la loi que le Tifi&- 
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dene du Confeil jugea a prop^s de lui 
impofer. On confifqua fon vaiiTeau & 
la cargaifon , done on fit inventaire* 
On diftribua Tequipage fur la flocte de 
TAmiral Spilberg qui etoit arrivee fut 
ces parages. • 

Cette injuftice commife a I'egard d'uii 
homme qui venoic de faire un des plus fa- 
xneux exploits de navigation , fut caufee 
par la /alouiieque Ton congut en voyanc 
que Je batiment etoit charge pour le 
compte de quelques Particuliers , non 
pour celui de la Gompagnie generale 9 
&qu'il avoit fait le voyage fansfaparti-» 
cipation. Pour oter tout Todieux que 
cette conduite pouvoit avoir, on fie 
publier que le recit de le Maire & de 
Schouten fur les decouvertes impor- 
tantes qu'ils avoient faires , n'etoit ^ 
qu^un tiffu d'impoftures. * 

On embarqua le Maiie fur le vaiC-- 
feau Amiral de la .flotte pour le con- 
duire en Europe : raais il n^eut pas le 
bbnheur d*y arriver , & d'y jouir de la 
gloire qui etoit juftement due a fes tra-* 
vaux & a fes fatigues. II mourut pr^ de 
FIfle Maurice le 22 Janvier 1617. 
Spilberg dit lui-meme que TafflifiiioQ 
fut generale a (amprc y&i, que la Hol^ 
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lande perdit en lui un des plus grandr 
marins qui euffent paru ; qu'il joigaoir 
au courage la prudence & I'habilete. 

Schoucen revit fa Pacrie , & y re9UC 
toua ks cloges qui lui etoient dus. Oa 
ignore fi on le dedommagea de la coi> 
fifcation de fon navire. 

On obferve que dans cette naviga* 
tion autour du monde , qui dura deux 
ans ic dix jours , les Equipages de% 
deux vaifTeaux ite perdirezit que quatrc^ 
]ioinnie3» 

§. VL 

Les Efpagnals ferment un itahlijfemtnt 

fur le Detroit de Magellan , 

&* rabandonnent, 

Francois de Toledc , Vice-Roi du 
Perou , etatft ii^orm^ des ravages qqe 
PAmiral Drake faifoic dans lamer du 
Sud, fit fortir le li Oftobre iy75> , 
du port de Callao » pr^s de Lima » 
deux vai&aux de guerre commandes 
par Pedro Sarmiemo » GentilhonFime de 
GaUce. Ces deux vaifleaux parcouf u<«> 
rent toute la cote Eft de h terre Mai> 
gellanique ; entrerent dans le Detroit 
4e Magellan ^ & le paflerem y entrerent 



dans la mer du Nord » & retournerent 
en Efpagne. Sarmiento perfuada a 
Philippe II qui regnoit alors *en Efpa- 
gne , de faire batir une. fortereile fur 
le Detroit qui 9 di(bit-il , avoit fi peu 
de largeur , que les batteries des rem- 
parts pourroient empecber tous les 
vaiflfeaux ctrangers de pafler. 

En lySi^TeRoi fit equiper une^^jofta.i.j, 
flotte dc^5 oavires , moatee de 5poo^* "* 
hommes. Diegue Flores de Valdes fut fait 
Amiral , & Sarmiento eut le Gouver- 
nement de la nouvelle Colonie que Ton 
fe propofoit d*6tabl\r fur le Detroit Ma- 
gellan. Cette entreprife fut contrarice 
par une multitude d'accidents. Une tem- 
pete diffipa ia flocte fur les cotes meme 
d'Efpagne , & coula bas fept vaiiTeaiix 
portaht huit cens hommes : le meme 
accident fit encore perir fur les cotes 
du Brefil un vaiiTeau qui portbit trois 
cens hommes & vingt femmes deflinees 
a peupler la Colonie. Differeats ev^ne- 
mens en firent perir pluGeurs autres , 
& Sarmento n arrivaau Detroit quavec 
trois vaiffeaux charges de quaere cens 
hommes ^ trente fenunes , & fournis 
de provifions de bouche pour huit 
mois. II perdit un de fes vaiiTeaux peu 
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de terns apres , en envoya un en Efpa^ 
^ gne pour chercher des fecours ^ 8c 
garda le troi(ieme* 
. II fit conftruire ^ a rembouchure du 
Detroit , un Fort qu*il appella Nom de 
Jefus^ & y laifla lyo habitans* De-la 
il parcourut par terre les bords du 
Detroit ; & , dans Tendroit qui lui pa- 
rut le plus favorable , etablit une 
ville qu'il nomma PhilippevilU. ll y 
fit conftruire quatre baftions , & pla9a 
fur chacun un canon de fonte. On y 
li. ihii. bacit une Eglife , & on y etablit un 
corps de Magiftrature. La garnifon fe 
monroit a quatre cens bonimes. On 
cultiva les environs de la Ville ; on fe- 
ma du bled & les autres cbofes nece£- 
faires a la vie : mais la terre ne rap- 
porta rien. Sarmento , voyant que la 
Colonie rftoit menac^e de la plus af- 
freufe mifere , alia chercher des fe- 
cours k Rio-Janeiro , puis a Fernam- 
buc ou il ramafla quelques provifions. 
II fit naufrage a la Baie de tous les 
Saints ; rebatit un vaiffeau : mais it fut 
pris par la flotte du Chevalier Raleigh, 
& conduit en Angleterre. » 

La mifere de la Colonie de Philippe- 
yille augmenta de plus en plus. Le Roi 
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id'Efpagne fut inftruit que Sarmiento 
Tavoit trompe en lui propofant de 
cortftruire un Fort fur le Detroit pour 
empecher les vaiffeaux d*y paiTer. On 
lui fit connoitre que ce Detroit avoit , 
dans les endroits les plus reflerres , au 
moins une lieue de large ^ & qu'il 
etoic impoflible que le canon d'une 

J>\ace en barrat 1§ paffage. Indigne de 
e voir ainfi trompe , il rdfolut d'aban- 
donner cette Colonie a fon malheureux 
fort. La faim , le froid , les betes fau* Purchas,Li. 
vages qui entroient dans la ville , & '^'^"^' 
devoroient ceux qu'ils pouvoient at- 
trapper , crifin les attaques continuel- 
les des Barbares la detruifirent entie*- 
rement* Ceux que la faim fit perir ^ 
refterent dan3 leurs maifons fans f^- 
pulture. Cette quantite prodigieufe de 
cadavres infefta la ville ; le peu d'hom- 
mes qui avoient refifte a la mifere , fu^ 
rent obliges de Tabandonner , & d'al- • 
ler le long de la cote pour chercher 
leur nourritur-?. lis prirent chacun un 
fuHl & les autres chofes necelTalres. 
lis paflerent une annee entiere dans ce 
deplorable etat , n*ayant pour nourri- 
ture que des feuilles , des fruits , des 
racines & quelques oifeaux* Ne fe trou« 



i^^ HlSTOtRB 

vant plus que vingt-trois , du nombre 
defquels ecoient deux fetnmes , ib 
formerent la refolution de prendre le 
chemin de Rio de la Plata. 

Trois ans apr^s retablifTemeiit de la 
Colonie de Philippeville , Thomas 
Candbh arriva far ces parages avec 
une efcadre de trois vaiiTeaux : il 
trouva fur le rivage un malbeureux 
Efpagnol nommd Hernando , qui avoit 
eu afftz de force pour refter feul dans 
ce pays ic redder a la nit(ere , & bra- 
ver les dangers qui le menagoient fans 
ceflfe. Candish le prit fur fon bord , 8c 
Temmena en Angleterre, On ignore 
quel fut le fort de ceux qui avoient 
pris le chemin de Rio de la Plata* 
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CHAPITRE VL 

I/Zw de I'AmJrtque Meridionalei 
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fous cammencerons cette des- 
cription par les Ifles de la mer du 
Nord , en defccndant vers le Pole An- 
tari^lque : nous pallerons enfuite 2 
celles de la mer du Sud ^ en remon- 
tant vers le Nord. On trouve plufieurs 
petites Ifles fur la cote du Brefil ; mais 
eilesfont.fi peu confiderables , & en 
meme-temps fi peu connues , que nousi 
croyons ne devoir pas en parlen 



ArticleL 

IJle Sainte-Ca$kerine. 

JtiiLLE eft fituee aquarante-neuf de^ AnfoH; 
gr& quarante-cinq minutes de longi- \^^^\^* 
tude Occidentale , & vers le vingt- monde. 
buiti^oie de latitude M^ridionale : elle 
eft enYiiK>nnee de plufieurs autres pe« 
dt«s Ifles. Cette Ifle n'a pas plus de 
deux lieues de largeur ; mais elle en ^ 
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neufde longueur. Si Ton avoit foin de 
la cultiver , elle feroit d*une fertilite 
etonnante : elle produit des fruits en 
abondance. Elle eft couverte ti'arbres 
toujours verds , mais entremel€s de 
ronces , d'epines & d'arbrifleaux , qui 
forment enfemble un fourre H epais ; 
qu il eft irapofllble de le traverfer. On 
y trouve cependant quelques fentiers 
qu^ les habitant ont ouverts. lis y one 
en outre defriche quelques portions de 
terre fur le bord de la mer » du cote 
qui regarde le continent, Les Bois qui 
font compofes d'arbres & d'arbuftes 
aromatiques , exhalent une odeur char* 
mante* Dans les lieux ou la terre efl 
libre , on cultive des ananas , des pe- 
chers , des vignes , des orangers » des 
cltroniers y des melons , des abrico- 
tiers , des 'bananiers ^ des oignons ic 
des patates^ 

Il y a quelques Bceufs, mais leur 
chair eft molaffe & de roauvais gout. 
On y trouve des Faifans ; mais ils font 
d'un gout beaucoup moins delicat que 
ceux d'Europe. Les c6tes font couver- 
tes de Poiflbns d'aflez bonne qualite. 
L*eau qu'on y trouve eft tris- 
jbonne. Pendant les premiers jour| 



felle fermente dans les barques , rend 
line mauvaife odeur , & fe couvre 
d'une ecume verdatre : mais cette ^cu-. 
me tombe bientot au fond , Teau dez 
yient fort claire & fort douce. 

Cette Ifle eft couverte pendant toute 
la nuk de vapeurs epaifles , qui ne 
font diflipees que par la force du foleil 
ou par le vent de men 

On y efttojurmente paries Moufti« 
ques pendant tout le jour. Lorfqu'ils fe 
' retirent , ils font remplacds par une 
infinite de petites Mouches prefqu in* 
vifibles , mais fort incommodes par leuc 
bourdonnement & leurs piquures , qui 
caufent des tumeurs fuivies d'une dert 
mangeaifon fort cui/ante. 

Cette Ifle a fervi long*tems de re«^ 
traite a des vagabonds qui s'y refu- 
gioient de divers endroits du Brefil , & 
qui , fans renoncer a la qualite de fur 
jets du Roi <fe. Portugal , n*etoient ce- 
pendant /ujets qu au Capitaine quils 
^lifoient eux-memes. Comme ils avoient 
beaucoup de prpvifions , ils pouvoient 
fe pafler du fecpurs des Colonies voi-^ 
fines. Cette fituation les rendojit foi:t 
humains pour les yaiffeaux etrapgers 
i]ui abordoient i, leur Ifl^. Ils leur don-3 
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ncMent dcs vivres , en rccevoient dc* 
habits. Les Porcugais ^tablis au Brefil 
}es ont enfin foumis ^ & ont etabli un 
Gauvernemenc dans I'Ifle. 
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JJles Sebaldes. 

C^E font trois petites Ifles de la mef 
da Nord , fituees vers le cinquanti^e 
degre quarante minutes de latitude Me- 
rtdionale , 8e le foixante-deux & demi 
de longitude Occidentale : elles peu- 
vent 6tre a foixante lieues du conti- 
nent. Leur pofition eft en triangle: 
deux font au Midi & une au Nord. £lles 
font inhabitees, U y a des ruifleaux & 
des etangs d*eau douce , du celery , des 
oies y des outardes , des farcelles & 
des pingouins en quantite. Le terrein 
feroit affez bon s'il €toit cultive : mais 
il n'y a point de bois : on n y trouve 
que des arbrifleaux. Elles furent de- 
couvertes par Sebald de Wert, Capir 
taine HoUandots en i6oo. 
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Article I^II. 

IJIes MaloHines , nommees par quel-^ 
ques Foyageurs IJles d'Anican. 
Les Anglois les appelUnt IJles 
Falklan^ 

§1. 

Leur pojition & Itur defiription 
geographique. 

v^Es Ifles font fituees entre le cin- if.dcBoo*: 
quante-unierae &'le cinquante-deuxie- ^^ Y'i^';' 
me degre & demi de latitude Meridio- tour^du'*" 
nale, le foixante-unieme & demi, g^^ondc,?.!. 
le foixante-cinquieme & demi de lon- 
gitude Occidental e du Merldien de 
Paris. EUes fo«t 61oignees de la cote 
des Patagons & de I'entree du Detroit 
de Magellan ,^*environ quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix lieues. Elles font envi- 
ronnees a TOueft & au Midi d*une mul- 
titude de rocher s qui avancent dans la 
mer. 

Ces Ifles font a« nombre de trois. II j 
en a deux aflez grandes : elles peuvent 
avoir chacune trente a trente-cind 
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lieues de longueur fur vingt-quatr6 
de largeur : la troilieme eft fort pe- 
tite 9 & eft au Nord de celle des gran- 
d^s qui eft a TEft. Toute ieur partie 
Occidentale & iieptentripnale eft cou- 
verte de rochers. II y a des plaines 
fort etenduesou Tony trouve des rivie- 
res & des lacs d*eau douce, Les rivie- 
res coulent fur le gravier ou fur le fa- 
ble ; leurs eaux font tres-l^gcres 9^ 
tres-faines. 

§. IL 

Terrein. 

Dans routes les plaines , 11 y a 
plus dc profondeur qu il n'en faut a la 
terre pour foufFrir la charrue : le fol 
eft tellement entrelace de racines d'her- 
bes , jufqu a la profondeur d'un pie , 
qu ii faut , pour le cultiver, enlever cette 
couche. En la deflechant & la brulant ^ 
on en ameliore la terre. Au deifous de la 
croute , on trouve une terre noire qui 
ja'a jamais moins de huit a dix pouces 
d*epaiffeur : elle en a fouvent beau* 
coup plus. On rencontre enfuite une 
terre jaune ou terre franche a des hau* 
f^urs indet^rminees, EUe couvre de$ 



lies d'ardoife & de pierres , parmi lef- 
quelles on n'en trouve point de cal- 
caires. Celles qui font dans les mon-> 
lagnes ou ailleurs , font d'une na- 
ture de quartz & de grhs non Iriable , 
produifant des etincelles , meme uno 
Jumiere pKofphorique , accompagnee 
d'une odeur fulphureufe. 

II y a beaucoup de pierres a batic 
dans ces Ifles : la plupart des cotes eti 
font formees. II y en a meme de diffe- 
rcntes efpeces : les unes contiennent 
des particulcs de talc. On y trouve auffi 
des pierres qui fe divifent par feuillets , 
fur lefquelles on rcmarque des em- 
preintes de coquilles fofEles , d*une eC- 
pecc inconnue dans ces mers ; on pent 
en faire des meules pour les outils. On 
trouve dans ces Ifles de la glaife , du 
fable & de la terre propre a fabriquer 
la poterie & les briques. 

On y trouve quantite de tourbe qui 
eft ordinairenient au - defliis de la 
glaife. Elle fe forme du debris des ra- 
cines & des lierbes dans 1^ lieux 
qui retiennent les eaux. L'odeur de 
cette tourbe n'eft ni malfaifante ni 
defagreable , & fes charbons ont 
line adion fuperieure a celle du charr 
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bon de ter^e ; en foufflant deflus J 
on pept allumer une chandelle auffi 
aifement qu'avec de la braife. Onpeut 
encore s'en fervir pour tous les ouvra- 
ges de la forge , a Texception des (o^r 
Qur^s de3 grpiT^s pieces. 

§. III. 

Flames, 

Les bords de la mcr font eouvert^ 
4*une efpecc de Qramen qui eft d'un 
tres-beau verd, &qiji a plus de fix pies 
de hauteur. C'eft 1^ retraite des Lion3 
Jc des Lpups marinsp Cette pbnte pcut 
etre d'un fort bon ufage pour couvrir 
\q$ maifons. Le pie en eft fucre , nour^ 
yiffaat. Les beftiauic le preferent a toute 
autre pature, 

Les bruyeres , les arbuftes & 1^ 
plante que les Francois ont nommee 
Gommitr ^ font ce qu on trouve de plus 
rcmarquable apres le Gramen. Les cam- 
pagnes font ordinairement couvertes 
4' une herbe menue , plus ou moins 
fournie dans les endroits plus ou moin^ 
^rrofes. 
Hi^iif ?-« Gommi^j: pft jine plante incont 



Hue en Europe. II n a point la figure Gomiftlrt 
d'une plante : on le prendroir plut6c "^^^^"^ 
pour une loupe oUexcroiffancede terre^ 
il eft de la couleur dime pomme. II ne 
paroit avoir ni pie , ni branches , ni 
feuilles. Sa furface , qui eft de formef 
convexe , prefente un tiflu fi ferre i 
qu on n y peut rien introduire fans de-» 
chirement. Sa hauteur n'eft que d'un 
pie & demi, Sa largeur eft difpropor-* 
tionnee a fa hauteur* On en tfouve qui 
ont plus de fix pies , & qui n'ont pas 
plus de hauteur que les auti'es. On peufi 
s^ffeoir deflus , meme y monter , fang 
que le poids paroifle le fouler. On voit 
fur la furface des bofles & des ctQXxit 
ians aucune regularite : il y a dans' plu- 
lieurs endroits de5 gouttcs de la grof*- 
sfeur d'un pois : elles font jaunacres & 
& d'une matiere refineufe#Ellerepandent 
une odeur aromatique & afTez forte. 
En brifant cetre plante , on voit qu'elle 
part d'un pie d oii s'eleve une infinite' 
de jets concentriques , compofes de 
feuilles qui ont la forme d'une etoile ^ 
enchaifees les unes fur les autres , &: . 
comme enfilees par un axe comihun* 
Ces jets font blancs jufqua peu de 
dlftance de la furface , ou Talr les ca^ 

C iij . 
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lore en verd. Lorfquon les brifc il 
en fore un fuc laiteux , plus vifqueux 
que celui des Thytimales. Le pie & 
les racines fourniflfent abondamment de 
ce fuc. Cette plante fe plait fur le pen- 
chant des coUines : toutes les expofi^ 
tions lui font indifferentes, L'Auteur 
pretend que fa refine pourroit etre utile 
«n mcdecine. II afliire que plufieurs Ma- 
«elots s*en font fervis avec fucces pour 
guerlr de legeres blefTures* II ajoute 
que la reOne de cette plant^ ne peut 
fe diffoudre que dans les fpiritueux ; 
snais que fi Ton detache la plante de 
deffus le terrein , & fi on la retourne 
a Tair , les pluies la lavent & en 
6tent route la refine : alors elle deviant 
fort legere & brule comme la paille* 
ytanti X On trouve dans les memes Ifles un^ 
^icKc. ^^^fe plante qui peut etre d*une grandc 
utilice. Elle forme un arbrifTeau^ & rarope 
^ quelquefois fous les herbes & le long des 

cotes. Les Fran9ois la gouterent & lui 
trouverent un gout de Sapinette , ce 
qui leur donna I'idee d'eifayer s'iis 
pourroient en faire de la bierre. lis 
reuflirent au-dela de leurs fouhaits. 
Outre, que cette boiffon etoit fort 
•gr^able , elle faifoit un tres-bon-anti- 
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teorbutique. La feuiile de cette planto 
eft petite, dentelee& d'un verd clair, 
Lorfqu on la brife entrc les doigts , elle 
fe r6duit en une efpece de farine un 
peu glutineufe , & d'une odeur aro- 
matique. 

Le Celeri ou Perfil fauvag? eft fort 
commun dans ces Ifles, II y a une aflex 
grande quantity <i'Ofeille , de Greflbn 
de terre & de Ceterres a feuilles on-! 
dees. 

§. I V. 

Fruits. 

Pendant Tautomne on tfouve au« 
Malouines deux petits fruits , dont Tun 
€ft inconnu par- tout ailleurs. II reflem- 
ble affez a une Mure; l^autre eft de It 
groffeur d'un Pois.On le nomme Lucet^ 
a caufe de fa conformite avec celui que 
Ton trouve dans TAmerique Septen- 
trionafe. La plante qui produit celui 
qui rclTemble a la Mure eft rampante , 
s'allonge & fe reproduit comme le 
Fraifier : la feuiile reflemble a celle du 
Charme. Le Lucet eft auffi une plante 
rampante : il porte fes fruits le long 
de fes branches qui font audi gamies 
de pecites feuilles parfaitement liffes » 

C iv / 
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Tondes & de la couleur de celled dil 
Myrthe. Ce fruit eft blanc , cplor6 de 
rouge du cote qui eft expofe au foleil. 
U a le gout aromatique , & Todeur de 
la fleur d'orange. Celle des feuilles en 
approche aufli : leur infufion avec du 
lait eft aflez agr^able. Cette plante fe 
plait dans les lieux humides : on en 
xrouve beaucoup aux environs des 
lacs. 

II y a beaucoup d'autres planter qui 
produifent des fleurs ; mais elles font 
prefque toutes inodores : il y en a ce- 
pendant une blanche dont I'odeur ap* 
proche de celle de la Tubereufe, On y 
trouve une veritable Violette d'un 
|aune de jonquille. II n'y a point de 
plante bulbeufe ou a oignon. 

r $. V. 

FUurs'. 

M. de Bougainville obferve qu\ 
Sans la partie Meridionale de Tlfle ^ 
au-dela d'une chaine de montagnes qui 
la coupe de I'Eft a I'Oueft , il ne fe 
trouve point , pour ainfi dire , de 
Commier refineux ; mais on y reii- 
j^ontre une prodigieufe quamite d un«; 



^fpece de plante qui a la meme forme ^ 
mais qui eft d'un verd tout differenu 
£lle n'a pas la meme folidite , ne pro^ 
duit point de refine , & fe couvre dans 
la faifon de belles fleurs jaunes. Cetce 
plante eft cependant compofee comme 
I'autre de jets qui partent tous d'un 
meme pie , & vonc fe terminer a fa 
furface, Autant le Gommier eft diffi^ 
ciJe a ouvrir 5 autant cctte derniere 
plante eft facile* 

A quelque diftance du fommet dc» 
moaragnes , on trouve une grands 
efpece de Scolopendre ou de Ceterre. 
Ses feuilles ne .font point ondces ; mais 
elles font faites comme des lames d'e- 
pee. Deux maifrefles tiges fe dctachent 
de la plante , & portent leur graine 
en-deflbus comme le Capillaire, 

Sur les pierres on voit beaucoiip de 
plantes friables , qui femblent tenijr d« 
pierre Sc du vegetaL 

§• VL 

Plantes MarineSt 

L A mer eft prcfque toute couverf^ 
ifle Goemons ^ principalement pres de^ 
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Ci&tes » ce qui empecbe les c^nots d'ea 
approcher facilement. lis font , cepen- 
cknt 9 de quelque utilite , ils rompent 
la lame , lorfque la mer eft grofife. 

Les oiarees jettent fur les cotes plu- 
fieurs efpeces de Cotallines qui font 
des plus belles couleurs ; des eponges 
qui font ramlB^es de tant de manieres » 
qu on a peine a croire qu elles foient 
Touvrage d'lnfedies marins. Leur tiflii 
eft d'ailleurs fi ferre , leurs fibres font 
fi delicates , qu'on ne con9oit pas coni- 
aaeBt ces animaux peuvent s'y loger* 

§. VIL 

CoquilUs^ 

Les cotes de ces lOes ont fournl 
aux Cabinets des Curieux pluGeurs Co 
quilles nouvelles. La plus precieufe 
eft la Poulette ou Poulte. On compte 
trois efpeces de ces bivalves, parmi 
lefquelles celle qui eft ftriee n'^etoir 
connue que dans l*etat de foffile , cc 
qiii prouve que les coquilles foffile* 
trouvees a des nivcaux beaucoup au- 
deflus de la mer , ne font point des 
jeux de la nature & du hazard , mai$ 
<}u eiles ont ete la demeuxe d'etres vi-* 



vans dans ie terns que ces terres ^toient 
couvertes par les eaux. 

On trouve , prefque par- tout , let 
Lepas eftimes par leurs belles couleurs^ 
les Buccins feuilletes & arm& ^ les Can- 
ines 9 les grandes Moules unies 8c 
firiees , & de la plus belle nacre. 

S.VIIL 

^nimaux, 

O N ne voit fur ces Ifles qu^inc cC- QUa^iof*' 
p&e de <3uadrupede : elle tient du 
Loup & du Renard. Sa figure appro- 
che de celte du Loup, mais fa queue 
eft beaucoup plus fourni^ de poll : il 
habite fur le bord de la mer , ou 11 (e 
creufe un terrier. II fuit le gibier » & fe 
fi^t des routes toujours par le plus 
.court chemin d'une baie a Tautre. Sa 
.maigreur fait croire qu'il jeune fou- 
vent. 

Ces Ifles font rempUes d^Oifeaux o\Cuu%, 
de toutes efpeces. Le Cigne ne differe cjgn» 
de celui d*Europe que par fon col qui 
«ft d'un noir veloute , & qui fait un 
admirable contrafte avec la blancheur 
du refte de fon corps* Ses pattes £c>nt 
couleur de ch^t 



\- 
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II y a quatre efpeces d'Oies fatsva-^ 
ges. La premiere pature. Ses jambes 
' font fort elevees ; fon cou eft fort long 5? 
fa demarche eft legere , fon vol rapide. 
Elle aa point le cri defagreable de fon 
cfpece. Le plumage du male eft blanc , 
avec des caches de noir & de cendr^ 
fur le dos & fur tes ailes. 

Le plumage de la femelle eft faiive ^ 
& fes ailes font parses de couleurs 
changeantes :eire pond ordinairementr 
fix ceufsv La chair de cette Oie eflr 
faine & debon goiir,. 
. Les trois autres e(peces nne Com pas 
fi bonnes, Comme elles ne fe nourrift- 
fent que d^poiflbn , elles ont un gout 
feuileux. Leur forme eft moins elegante 
que ceile des autres efpeces. II y en a 
nieme une qui ne s'eleve qu*avec peine 
au-deflus des eaux : elle eft criarde. 
Xeur couTeur eft le blanc » le noir , fe 
feiuve & le cendre. Toutes ces efpeces 
ont , ain^fi que lea Cignes , fous leurs^ 
plumes un duvet blanc ou gris tres^- 
jfourni. 
Canard Oh trouvc dans les etratigs deux ef- 
peces die Canards & de Sarcelles, Les 
Canards difiererit peu de ceux de nos 
cUmgts ; Qa ea trouye <jui foiit tout: 



Sjuicclie^. 




iftoirs , & d*aufres qui font tout blalKs-, 
Parmi les Sarcelles , il y en a qui font 
de la groffeur du Canard ^ elles oiit le 
bee bleu, D'^utres font plus petites : . 
les plumes du ventre font d'un trei>-bel 
incarnac r elles font d'un gout admi- 
rable.- 

Les Plongeons de cetfe contree font piongeon^ 
de la plus belle taille. II y en a qui ont 
le dos da couleur cendree & le ventre 
blan€, Les plumes font foyeufes , bril- 
lantes , & d'un tiflii fort lerre, 11 y ea 
a dautr^s qui font plus bf unes : leurs 
yeux font femMabUs a, des rubis : la 
vivacite en ed encore augmentee pat 
Toppofition d'un cercle de plumes 
blanches qui ies entoure , & qui leur 
fait donner le nom de Plongeons a lu- 
nettes. Leurs petits etant trop delicats 
pour fouffrir la fraicheur de Teau , lorf- 
^uWs nont encore que le duVet , la 
mere les porre fur fon dos. Ce& deux 
efpeces de Plongeons n*ont point les 
pies palmfs , comme les autres Oi- 
leaux: d'eau>. Leurs doigts font garnis 
de chaque cot^ d'une membrane tr^s*- 

iont. Autre tC- 

II y a deux autre^ efpeces d'oifeauxp^cc d*oi. 
I pies palincs : dies ne different en-^""*^^-: 
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cr'elles que par la taille & par le pluma^ 
ge : il s'en trouve qui ont le ventre 
brun , les autres Tont blanc. Le refte 
du plumage , dans les deux efpeces 9 eft 
d un noir tirant fur le bleu fonce* Les 
plumes du ventre font audi ferrees St 
auffi foyeufes quecelles du Piongeon 
blanc, & les rapproche de cette efpece 
d'oifeau , fans cependant que Ton 
puifTe aflurer que c'eft la m^me* Le bee 
de celui-ci eft long & pointu ; fes pies 
palmes font couleur de chair. Get ani« 
mat eft un grand deftrufteur de poiflbn. 
Il fe place fur les rochers , y pond. 
Lorfque les Fran5ois arriverent dans 
ces Ifles , ils tuerent une quantite pro- 
digieufe de cette efpece d^ifeaux , 
parce que n etant point accoutumes k 
voir des hommes , ils ne s'enfuyoienc 
point. Ils ont pour ennemi un Oifeau 
de proie ^ pies palmes. II a plus de 
fept pies d'envergure , le bee long & 
fort , caraderife par deux tuyaux de 
jneme matiere que le bee , & qui font 
perccs dans route leur longueur. 
MauYci. Les Mauves ou Mouettes font fort 
communes aux Malouines* Leur cou- 
leur eft tres- varirfc & fort agreable. Les 
^aniarts & les Equerxets y font au& 
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fort communs. lis mangent beaucoup 
de poiflbn , principalement de la Sar- 
dine, lis pondent autour des ecangs; 
leurs ceufs font tr^s-bons & tr^s-lains. 

Le meme Auteur dit qu'il y diftin- pinsouii^ 
gua trois fortes de Pingouins. La pre- 
miere eft remarquable par fa taille Sc 
la beaute de fon plumage : elle ne vit 
point par famille 9 aime la folUude & 
les endroits ecartes. Son bee eft plus 
long 8c plus delie que celui des Pin- 
gouins ordinaires ; les plumes de foit 
dos font d^un bleu plus clair j fon ven- 
tre eft d^une blancheur eblouiiTante* 
Une palatine jonquille qui part de la 
- tctQ , & va terminer les nuances du 
blanc & du bleu y fe reunit enfuite fur 
Teftomac ; fon col qui eft fort long , fa 
marche qui eft aflez legere , lui donnent 
un air de magnificen<:e finguliere. On 
en voulut tranfporter un en Europe. II 
s'apprivoifa au point de connoicre & 
de iuivre celui qui ecoit charge de le 
nourrir 9 mangeoit indifferemment du 
pain , de la viande , du poiiTon : mais 
cette nourriture ne lui fuffifoit pas : it 
maigrit & mourut. 

La feconde efpece eft celle dont oft. 
a deja donn^ la defcriptioa. 
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La troifieme efpece feabite paffa^ 
itiilles , coiTime la fecohde ^^fur des j?o- 
chers eleves , & y pond. Ce qui k^ dif- 
tinguc des deux autres.eft leur petitefiey 
leur couleur fauve f un toupet de plu- 
irtes de couleur d*or , plus courtes que^ 
celks des aigrettes, lis les relevetit lorf- 
qu'ils font irrites. lis ont ertcore d'au- 
trcs petices plumes qui foot de la meme" 
couleur ,, & qui leur fervent de four- 
cils. lis ne fe tra:nfportejit que par fauts 
& par bonds. Cette efpeee eft beau- 
coup plus Vive que Jes deux autres. 

Xleions. II y a trois efpeces d'Alcions dans 
des Ifles ; mais ils fe montrent rare- 
jnent , & n*annoncent pas les teitipetetf 
domme ceux de la mer. Les Marins 
preteiident ceperidant que ce font les 
ihemes animaux. La plus petite efpece 
en a tous les cafaderes. Elle fait fon nid' 
3 terre. La feconde efpece ne diiffere' 
que par la grcfTeur ; elte eft an peu' 
plus petite que le Pigeon. Ces deux ef- 
peces font noires , ayant quelques p!u* 
ities blanches ^ibus le ventre. La troi*. 
jGeme a tout le plumage blanc & le bee 
rouge. 

Ajgicj. II y a trois efpeces d'Afgles , dont le^ 
plus forts ont le plumage d'un bktiQ 
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tale f les autres font noirs , ont les 
pattes jaunes & blanches. lis font la 
guerre aux Beccaflines & aux pecits 
Oifeaux* lis n'ont ni la taille , ni les 
ferres affez fortes pour en attaquer 
d autres. 

Les Eperviers & les Emouchets font Epcrvlcrfc 
fort communs dans ces Ifles : on y EmoucHea# 
trouve auffi quelques Chouettes. La choucacs* 
variete de leurs plumages prefente 
toutes fortes de couleurs. Ce font les 
perfecuteurs des petits oifeaux. 

Les BeccaflSnes font femblables aBeccaffineai 
celles d*Europe. EUes ne font point le 
crochet en prenant le vol , & font fa- 
cHes a tuer. Dans les terns qu'elles s'ao- 
couplent , elles s'elevent a perte de 
Vue. Aprfes avoir chante & reconnu leur 
nid 9 qu'etles font au milieu de la 
campagne & dans des endroits prefque 
degarnis d'herbe, elles s'y precipitent du 
plus haut des airs. Dans ce terns elles 
lont maigres. Le terns qu il faut choifir 
pour les manger eft I'automne. 

En etc on voit beaucoup de Cor- CotUcux^ 
lieux dans ces Ifles : ils ne different en 
rien de ceux d'Europe. 

On rencontre toiite Tannee, fur le Pi^dcin«, 
^ord de la (ner ^ un oifeau femblable m 
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Corlieu : on le nomme Pie de mer ^ a 
caufe de Ton plumage noir & blatic* Ses 
autres caraderes diftindifs font d avoit 
le bee d^un rouge de coraii & les pattes 
blanches, ll ne quicce preique jamais 
les rochers & fe nourrit de petites Che-, 
vrettes* II a un iiflement aife a imiter , 
ce qui eft caufe qu on Tattire & qu'on 
le tue facilement. 
Ai^renes. Les jligrettes font aflez communes : 
leur figure approche de celle du Heron ; 
mais leurs plumes font beaucoup plus 
precieufes, Elles commencent leur p8- 
che au declin du jour, Lorfqu'elles 
crient , on croiroit que c^cft un Chiear 
Renard qui aboie* 
Gcives & au- Pendant Tautomne , on trouve beau^ 
wcsOifcaux. ^Qup jg Grives aux Malouines. II y en 
a une efpece qui refte pendant toute 
Tannee. Les Fran9ois la nommerent 
Oifeau rouge. Son ventre eft tout con- 
vert de plumes du plus beau couleur de 
feu poffible , principalement en hiven 
On pourroit en faire de riches collec- 
tions pour des garnitures. Nous n^en- 
trerons pas dans le detail d'une infinite 
d'autres petits oifeaux qui reflemblent 
aflez a ceux que Ton voir dans ks Pro- 
vinces niaricimes de France, 
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Les Lions & les Leups marins font AvphibiM. 
fort communs fur les cdces. lis fe lo- 
gent dans ces grandes herbes doUt nous 
avons parle. Us vont par troupeaox a 
plus d'une lieue dans les terres , pour y 
jouir de Therbe fraiche & du foleiU 

§• IX. 

Poiffbns. 

Le MuUt frequente beaucoup lei 
c6tes de ces Ifles. II s*en trouve qui 
ont jufqua trois pies de longueur. Le 
Cradeau y eft fort commun : il y en a 
qui ont plus d'un pie de long. La S^r- 
dine monte au commencement de Thi- 
ver. Les Mulcts , pourfulvis par les 
Loups marins , fe creufent des trous 
dans les terres vafeufes qui bordent les 
ruifleaux : on les prend avec facilite. 

Outre ces efpeces de poiflbns , on 
en prend a la ligne , parmi lefquels il 
s'en trouve un qu'on nomme Brocket 
tranfparent , parce qu il a la tcte de 
ce poiflbn , que fon corps eft fans 
brailles & abfolument diaphane. 

On trouve quelques Concres fur les 
roches. Le Marfouin blanc a tete & 
l^ueue noires parolt dans les bales 
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pendant la belle faifon. Les Soles nf 
lont pas rares. 

Comme les poiObns de mer font fort 
communs > on fait peu d'attentron a 
celui d'eati douce^ Les Fran9ois en 
trouverent une efpece fans ecaiUes , de 
Goulcur yerte , & de* la taille d'une 
Truite ordinaire* 
Baicincs. Les BaUims occupent la haute merr 
Quelques - unes echouent quelquefois 
dans le fond des baies , ou Toiv voit 
leurs debris. D'autres oflimens enor- 
mes , places bien avant dans les terres , 
fc que les flpts n^ont jamais pu porter 
(i loin , prouvent , ou que la mer a 
baifle , ou que les terres fe font elevces# 

§• ^ 

Crujlacid, 

On diftingue trois efpeces deCruf- 
tacees J VEcreviJfe rouge , meme avant 
d'etre cuite j.le Crabe a partes bleues^ 
qui reffemble aflez au Tourlourou , & 
une efpece de Chevrette tres petite; 
les Moules , &c. mais tous ces coquil^ 
lages n'ont pas le gout fi fin que 
ceux d'Europe. On n y; trouve poiaf 
)d'Huitre$. 



§, XI. 

Climat , Fents , Marees, 

liA premiere foi$ que noiis mimes 
pi^ a terre fur les Ifles Malouines , dit 
M. de Bougainville , dans la relation de 
(on voyage <^utour du monde , Tome 
premier , riea de feduifant ne s'ofFrit a 
nos regards , & nous ignorions ce qui 
pourroit nous retenir fur cette terre 
ingrare en apparence. Un horifon ter^^ 
mine par des montagnes pelees , des 
terreins entrecoupes par la mer , & 
dont ell^ femble ambitionner Tempire j 
des campagnes inanimees faute d'ha-« 
bitans; point de bois pour raflfurer 
contre la crainte du froid ceux qui fe 
deftinoient a etre les premiers colons j 
un profond filence , quelquefois inter- 
rompu par les cris des Monftres ma-r 
rins; par-tout une trifle uniformite; 
tous ces objets fe reuniflbient pour 
nous decourager , & fembloient an- 
noncer que la nature fe refufoit aux ef- 
forts des hommes dans des lieux (t 
fauvages. he terns &c Texperience nous 
apprirent cependant que le travail dc 
h confiance n'y feroienc pas fans fruity 
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Des bales immeDres , a Tabrl dos 
vents 9 par ces memes montagnes qui 
repandent de leur fdn les cafcades & 
les ruiffeaux ; des prairies' couvertes 
de gras paturages , capables d alimen- 
ter de nombreux troupeaux ; des lacs 
& des etangs pour les abreuver ; point 
de conteftations pour la propri^tc du 
Udu ; point d'animaux a craindre pour 
leur ferocit^ , Icur venin , ou leur im- 
portunite ; un quantite innombrable 
d' Atnphibies , utiles au commerce pour 
leurs peaux & leurs huiles ; des Oi' 
feaux & des Poilfons de toute efpece » 
& tres-agreables au gout ; une ma- 
tiere combuftible pour fuppleer au d©» 
faut de bois ; des plantes tr^s-falutai* 
res ; un climat agr^able ^ ^galement 
^loigne du chaud & dafroid 3 & plus 
propre a former des hommes robuftes 
& fains que ces contrees ou la chaleur 
& I'abondance qui en eft la fuite , ener- 
vent les habitans. Telles furent les ref- 
fources que la nature nous prefenta* 
Elles effacerent bientot rimpreflion que 
le premier afped avoit fait fur nous. 

Les Ports reuniflentretendue a Ta- 
vantag« de Tabri : un fond tenace & 
des rochers heureufemen; fitues pou£ 



b'ES ANiiKickivts. 7r. 
bppofer des obilacles a la fureur des 
vagues , contribuent a les rendre furs 
£l aifes a ddfendre. 11 y a de petices 
bales pour retirer les moindres embar- 
quations. Les ruifTeaux fe rendent a la 
cote, de maniere qae la proviGon d'eau 
douce peut fe faire avec la plus grande 
expedition. 

Les Fran9ois ont remarqu6 que les Mar^i^ 
Marees vers les Ifles Malouines avoient 
trois viciflitudes determinees avant I'inf 
tant de leur plein. La mer monte & 
baiile trois fois cotnme par fecouifes , 
en moins d'un quajrt-d neure , princi- 
palement dans les terns des folftices , 
des equinoxes & des pleines lunes. 

Les Vents foot generalement varia- yc»«» 
bies : mais, ils regnent beaucoup plus 
de la partie du Nord au Sud par 
rOueft , que de la partie oppofee. Pen- 
dant rhiver , lorfqu'ils foufilent du 
Nord a J'Oueft , ils font brumeux & 
pluvieux ; de TOueft au Sud charges 
de frimats 9 de neige & de grele ; da 
Sud au Nord par TjEft, moins charges 
de brumes , mais violents. Ceux qui 
regnent en ete & fe fixent du Sud- 
Oueft au Nord-Oueft par TOueft, 
font furieux. lis nettolent Thorifon » Sc 
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fechent le terrein , ne commencent k 
fouffler que lorfque le foleil fc montre 
a rhorifon : ils fuiverit dans leur ac- 
crcnflement Televation de Taftre , font 
dans leur plus grande force lorfqu'il 
paflTe au M^ridien, Sc declinent avec 
iui. Ind^pendamment de la loi que U 
mouvenient du foleil leur impofe , ils 
font encore afleryis ^u montant des 
marees qui augmente leur force , & 
changft quplquefois leur dire<ftion, PreC- 
que toutes les nuits , principalement 
celiesde l'6te,font calmes, & le ciel eft 
ferein. Les neiges que le vent de Sud- 
Oueft amene en faiVer ne font pas con- 
fiderables : dies reftent environ deux 
itiois fur le fomm'et des plus hautes 
montagnes , & un jour ou deux , tout 
au plus , fur la furface dc la t^rre. Les 
ruifleaux ne gelent point , les lacs & les 
etangs ne gelent jamais aifez pour por- 
ter les hommes plus de vingt-quatre 
heures* 

Les gelees blanches dd printemps & 
de Tautomne ne brulent point les plan- 
tes , & fe convertiffent en une efpece 
de rofee au lever du foleil. II tonne ra- 
rement en ^t^. On n*y ^prouve ni 
grands froids , ni grandes chaleurs , & 

les 
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les nuances entre les faifons font preC- 
:que infenfibles. Sous ce climat, ou les 
xevolutions for les temperamens font 
prefqu impoffibles , il eft naturel que 
tous les indivldus foient vigoureux 8c 
fains. Les Francois en firent Pepreuve 
pendant un fejour de trois ans. 

§. XII, 

Comment ces IJles ant ete deeouvtrtes ^ 
(ir par qui dltsfont habitees. 

QuEt<iUES Ecrivains attribuent la 
Jdecouverte de ces Ifles au 'Celebre' 
Americ Vefpuce , qui , dans fon troL- 
fierae voyage pour la decouverte de 
I'Amerique , en parcourut la cote d« 
Nord, vers le mois d'Avril i5'OlV II 
eft cependant yrai qu'il ignoroit fi «lle 
appartenoit I une Ifle , ou fi elle fai- 
foit partie du continent ; mais la Toiite 
qu 'ii avoit foivie , la latitude a laqueHe 
il etoit arrive , la defcrlption qu il fait 
aieme de cette cote , fait juger qn'U 
etoit aux Malouines.. . 

Beauchene Gouin , ^revenant de la 
filer du Sud en 1700 , mouilta <aux 
Maloi^ines, croyant etre aux Scbaldes. 
Enfin les Voyageucj qui avoient 6t€ 
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fur ces parages , n avoient fait qu apS: 
percevoir ces Ifles ; aucun n'avoit eu la 
curiofite d*y dcfcendre s ainfi ^lle$ 
ctoient peu connues* Quelque tem$ 
apr^s 9 un navire de Saint-Malo » nonnno 
U S. Louis ^ mouilla a la c6c9 du Sud-£ft , 
dans une mauvaife bale » a Tabri d^ 
plufieurs petite$ Ifles ou rochers. L'e- 
quipage donna i tomes ces Ifles I9 
nom ^Anic(fn , qui etoit celui de TAr^ 
laateur, Le vaifleau q^ $y arrcta quQ 
pour fiiire de Teau , & n eut pas Tat^ 
t^ntion de les reconnoitre. De retour 
en France » Tequipage annon^a la de-<* 
couv^rte d^ ces Ifles. Comme il don* 
noit un detail plus ctrconftancie fur lem 
pofitioQ , on lui en attribua la decou-^ 
vert^ s Si; on s'accoutuma a donner a 
ces Ifle9 le nom du port dans l^quel le 
vaifT^au avoir ex6 ^quippe > & on le^ 
appella Ifits Malouines. Les Geogra^- 
phes le.§ mireat fyr leurs cart«$ de TA* 
merique* 

]ueur pofition paroiflant commode 
pour fervir de relache aux vaifleauK 
qui yont dans la mer du Sud , & d'e- 
chelle pour la decouverte des Terres 
Auftrales , ^ttira Pattention de routes 
Jjj Nations, Au commencemeat d^ 
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fannee 1763 , la Cour de France r6-! 
folut de former un etablifleinent dans 
ces Ifles. M. de Bougainville propofa 
au Miniftere de le commencer a fes 
&ais. II fit conftruire deox vaifleaux k 
Saint-Malo , Tun nomine VAigle , de 
vingt canons ; Taucre , le Sphinx , da 
douze ; y mit toutes les munitions qui 
£toient propres pour une pareille ex« 
pedition. It eznbarqua plufieurs families 
Acadiennes qui etoient venues s'etablic 
en France , depuis que leur pays etoit 
foumis a T Angleterre. 

Les vaifleaux firent voile de Saint- j^, j^n^ 
Malo le ly Septembre 1763. Apr^s 
deux relaches , Tune a Tl^e Sainte« 
Catherine , fur la cote du Brefil ; 
Tautre a Monteviedo , ou les Fran9ois 
prirenc beaucoup de chevaux & de 
betes a cornes , ils arriverent a^x 
Sebaldes le 15 Janvier 1754; conti* 
nuerent leur route ; donnerent dans un 
grand enfoncement que forme la cote 
des Malouines 9 encre la pointe du 
Nord-Oueft & les Sebaldes : mais , n'y 
trouvant pas un bon mouillage , its 
rangerent la cote du Nord. Lorfqu ill 
furent arrives a Textr^mite Occident 
tale des Iftes , ils entrerent dans une 
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|rrande baie que M. de BoagainvUle 
trouva. commode pour y fornier ua 
nouvel etablifTement. 
• Le premier foin des Fran9o5s , ca 
arrivattt dans «s Ifles^ fut de chercher 
du boi$ pour y conftruire des cabanes 
qui pu0ent d'abord ies metrre a Tabri 
des injures du terns : mais ils ne trou- 
verent quQ cette grande herbe dent 
noiis avons parle , & quelques bruye- 
res. Pour ce qui regardoit le chaufage » 
la tourbe fuppleoit au bois ; mais » 
n'ayant point de materiaux pour batir. 
Us furent obliges de coucher en plein 
air pendant quelque terns , vivants de 
gibier & de poiffon, lis ne trouverent 
^ucune preuve que cette terre eut ete 
frequentee par quelque vaifleau , ni 
qu elle eut dte habitue par quelqu ef^ 
pece d'homme que ce foir. 

Ce fut un fpeftacle fingulier, dit 
M* de Bougainville , de voir a notre 
arrivee tous Ies animaux , jufqu alors 
feuls habitans de ces Ifles, s'appro-» 
cher de nous fans nulle efpece de 
craiote , & ne faire d'autres mouve-» 
aaens que ceux que caufe la vue d ua 
(»bjet inconnu. 

l4^% o\km^ f^ laiiTQifmt pendre i 
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k main ; quelqucs-uns venoient fe pofei! 
d'eux-memes fur les gens qui 6toient 
arretes : mais cette confiance ne dura 
pas long' terns : ils apprirent bientot a 
le defier de ooiis. 

Le 17 Mars 17^4, M. de Bougain- 
ville r^folut d'etablir la nouvelle Co- 
lonic a une lieue du fond de la bale ^ui 
fe trouvei a la cote du Nord de la plus 
Occidentale des Ifles IVIalouines , fur 
tin petit port qui ne Gomitiunique a la 
baie que par un goulet fort ^troit* 
Cette Colonic ne.fut d'abord compo- 
fee que de vingt-neuf perfonnes , par- 
mi lefquelles il y avoit cinq femmes & 
trois.enfans. On leur batit des cafes 
coilverces de jonc , & un magafin affez 
grand pour rehfermer les vivreis , les 
hardes & les provifiofis de toute ef- 
pece. On eleva erifiiite un fort en terre 
& en gazori. I\ pouvoit contenir qua- 
rorze pieces ^e c^non, 

M. de Bougainville fit clever au mi- 
Jieu de cette petite citadelle un obe- 
Jifque de vingt pies de haut. L'efBgie 
duRoi fut mife aune,de fes faces; on 
enterra fous les fondemens de la mon- 
noie & une medaille , fur un des c6t& 
de iaquelle etoic graveela date de Tent- 
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trcprifc ; fur Tautre 6t6ii la figure in 
Roi , avec ccs mots pour exergue ; 
Tibifirviat ultima Thule. 

Voici rinfcnprion qu oa avoit grfc 
y^e fur la Medaille. 



Ctablidemettt 

des Ifies Malouinei 

ficuces au 51 deg. 50 min; 

delac. Auft. & de 61 deg. ^g mid. 

de long. Oc(id. Merid. de Pahis; 

Par la Frigate TAigle , Capiuine P.Du Clos 

^uyot , Capicaine de Biuloc 5 & la Corvette 

le Sphinx , Capit. F. Cfaenard de la Giraudais, Lieut. 

'de Fregate , armies par Louis- Antoine de Bougainville • 

toloncl d'infanterie, Capitainfc de vaiflcau , Chef de Tex- 

pidicion , G. de Ncrville , Capicaine d*in£anterie , & 

p. d'Arboulin, Adminiftrateur General desPoftes 

dc France : conilrudion d'un fort & d'ua 

ob^lifque , d6cor6 d'un m^dailion de Sa 

Majefte Louis XV, fur Ics plans d*A« 

i'Huilier , Ing6n. G6og. des camps 

& arm. fervantdansl'exp^dition* 

Ibus le MinifVere d'£. de 

Choifeul , Due de 

Stainville , en F^ 

vricr 17^4. 

fevec ces mots pour exergue : Conamuf 
unues Grandia. 

Le 8 Avril de la m8me ann^e , M» 
'de Bougainville mit a la voile pour re« 
tourner en France. Le 6 Odobre fui- 
vant , il repartit de Saint-Malo fur 
I'Aigle 9 & arriva aux Malouines le fj 
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3^anVier 1 7 6j.Il trouva fa Colonic dam 
un tr^s-^on^tat : tous fes colons fouiC^ 
ibient d une pai'faice fante e un feul 
avoir peri a 1^ chaiTe , fans qu on fut 
par quel accident , parce qu il n*ctoit 
pas accompagn^* L^hiver avoit €ti 
tott douX : la chafle & la peche s*e- 
toient toujours faite* avec le plus 
grand fuccfes. On avoit confttiiit un 
maga/in en pierres & retiabli le forc^ 
M* de Bougainville mit a la voile , pout 
Bller chercher du bois dans le Detroit 5 
il en fit une provifion aflez confidtf^ 
table qui fertit a la charpehte dels dif- 
ferens batimens que Ton conftruifit. 

Vers le mois de Janvier 1^6^^ le LcsAngiok 
Commodore Byron , vaiflfeau Anglois , «'^"^iabnt 
alia reconnoitre les Malouines , & aw. 
prit poffeflion de tes Ifles au nom de I& 
Couronne d'Angleterre : mais il n^. 
Jaifla aucun habitant. En 1^66 , les 
Anglojs envoyerent une Colonie s*e- 
tablir a TOueft de celle des Fran5ois , 
& nommerent le lieu de leur etabliife- 
ment , le Port d^Egmonu 

L'Efpagne ayant revendiqu^ les Ifles Les Francos* 
Malouines , comme dtant une depen- ^j^^iiffc.^"^ 
dance du continent de TAm^rique M6- mentauxEft • 
fidionale j & fon droit ayant et^ re- P*fi«^o^ 

Div 
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connu par le Roi , on chargea M. ^e 
Bougainvilk d'aller rcmettre retablif- 
feraent des Fran9ois aux fifpagnols, 
avec ordre de fe rendre enfuite aux 
Indes Orientates , en traverfant la mer 
du Sud entr& les tropiques. II remplit 
fa commiffion pour ce qui concernoit 
les Malouines 1# premier Avtil 1767* 
Les Efpagnols placercnt Tetendart de 
kur Nation dans le lieu ou etoit Teta- 
bliflement d§s Fran9ois. Le Roi d'EC- 
pagne rembourfa tous les frais que cet 
etabliflement avoit occafionnes ^ avec 
lesi interets a cinq pour cent. Le tout 
montoit a fix cents trois mille livres^ 

II s*eft eleve une conteftation entre 
TAngleterre & TEfpagne au fujet du 
Port d'Egmont : les chofes fe font enr 
fin arrangees , a la fatisfaftion de TEC- 
pagne, - 



««(j^ 
^ 



BJffs AmAbicains; 8i 

Article IV, 

Terre de Feu. 

_jETTE terre eft compofee deplu- 
fieurs Ides qui s'etendent au Midi de la 
Terre Magellanique , le long du De- 
troit de Afagellan , depuis le cinquante- 
troifieme degre , jufqu*au cinquante- 
(ixleme de latitude Meridionale , & en- 
tre Ics cinquantc-un & cinquante-neuf 
de longitude Occidentale ^ dans Tef- 

£ace d'environ cent trente lieues du 
evant au Couchant. *^ . 

Nous ne pouvous donner une des- 
cription €xad:e de ces Ifles. Tous les 
Voyageurs que nous avons confultes 
n*y ont fait aucun fejour , & en parlent 
Comme d'un appergu. Tout ce que Ton 
peut tirer.de leurs recits , c'eft que la 
plus grande eft celle qui fe trouve a 
rOueft du cote de la Mer du Nord ; les 
autres font beaucoup. plus petites & 
rangees de fuite. Les cotes font bor- 
decs de montagnes fort elevees , entre 
lefquelles il fe trouve des plaines cou- 
Vertes d'une herbe ^ez verte , & d&s 

J>v 
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for^ts d'une ^tcndue confidirable. Let 
fommets des montagnes font toujours 
couvertrde neigne. II y en a uA d*ou il 
fort un volcan aflez confiderable^ La 
.verdure qui eft dans les plaines an- 
xionce qu il fort des montagnes plur 
fieurs riviferes & plufieurs ruifleaux^ 
Ces Ifles font habitues par des Colo- 
Dies des diflerens peuples qui habitenc 
la Terre Magellanique, Les Voyagcurs 
y ont vu des Paragons & des Pecherais« 
A-es animaux que Ton y trouve font les 
memes que ceux du continent : la per 
che y eft la meme. 

Cette contr^e fut d^couverte eo 
[X 5*20 par Magellan^qui lui donna le nom 
de Terre de Feu , parce qu'il y decou- 
vrit une multitude de feux en paflant 
par le Detroit qui porte fon nom. 

A R T I C L E V. 

Terre ouljle des Etats. 

Ik Terre des Etats eft encore moinj 
connue que la Terre de Feu. On ignore 
quels font fes habitans & fes produc- 
dons, Quelques Voyageurs , qui ont 
paflK par le Detroit de4e Maire , de la 
ff ei du Nord dans la Mec Pacifi^uc ^ 



Iftous ont (implemeot &ic connoitre TaC- 

{e^ qu'elie pr^fente a ce paflage. Cetce 
{le eft fitu^e vers le cinquant&-cin^ 
quierae degre de latitude Auftrale , 8c 
le trois cents vingc^deuxieme de loogi^^ 
tude Occidentate. 

Voici GC qu'cn dit TAuteur da voya-^' 

ge de VAmiral Anfon. Queiqu a0reux 

que pmiTe etre Tafped de la Terre de 

feu , celai de la Terre dts Etats ^ 

quelque chofe de plus horrible : il n'o£- 

fre auz yeax qu une fuite de rocherf" 

inaccefl^bles , pas *un feul quartier de 

terre qui puifle prodiiire. Ces rdcher^ 

fontti*une hauteur prodigieufe , & tout 

h^rifles tie pointes aigiies » couverts 

d une neige fternelle , environues de 

precipices : plufieurs paroiflent fufpen-'. 

dus d*une maniere £tonnante. Les rocs 

qui fervent de bafe ne fetnblent fepa-* 

r6s Us UBS des autres que par des ere* 

vafles qu*on diroit avoir ete formees 

par des tremblemens de terre : leurs 

cdtes font a peu-pr^s perpendiculaires ^ 

Ic elles paroiflent pjnetrer dans la fub^ 

ftance des tochers jufqu si leurs racines. 

On ne pent enfin imaginer rien de plus 

trifte 8c de plus fauvage que le coupr 

(Tcril dtt'offire cetce c6te. 

P Yj 
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Le P. FeuiUee die, dans Ton Jovrnal^' 
ouil pafla le 20 D&cmbre 1708, k 
1 ^xtr^mic^ du Cap S. Jean , le plu$ 
Oriental de laTerre desEtats. II eft,dit-ili 
termine par deux pointes de rochers 
affez elevees : elles ecoient fuivies pac 
deux autres pointes beaucoup plu^ 
baiTes : eUes parurent fe detacher du 
Cap 9 a mefure que nous avancions a 
l^Eft. On voyoit, au-dela une petite 
plaine ^lev^e & terminee a pic par !» 
mer ; il y avoit plufieurs montagnes.. 
.. Le lendemain les montagnes dvoienc 
change de decoration aux eodroits odr 
il n'y avoit pas d*arbres : elles nous 
avoient paru d*un beau verd naiflant j 
nous les trouvames d'une blancheur » 
nous eblouir, Cette blancheur qui Ics 
couvroit etoitla neige qui et^ittombee 
pendant la nuit» Lorfqu'elle fot fon-» 
due ^ noif9 revimes ces produdions ad« 
mirables de la^nature. Je fus mortifi^ . 
de nc les pas voir de plus pr^s , pour 
enlever de ces lieux une infinite de 
tr^fors qui nous font caches dans une 
multitude de plantcs , & d'etre prive dy 
&ire des obfervations qui auroient de- 
termine immediatement la veritable 
Situation de cette Ifle 5 deux moriis 
fuififgn? i un Afbronome FhyHcieii 



pour ^engager a defcendre a terre: 
mais 9 demander youn des fujets fern- 
blables de mectra un canot a la mer , 
ce feroit.pafler pouF vifionnairc :- tout 
le monde ne connoit pas la valeur des 
fciences 5 & ceux qui en favent le prix 
& connoiflent Pimportance q.u il y a a fe 
fervir, pour les perfedionner , des occa- 
%ons qui ferenc6ntrent,& qui font audi 
Tares que celles qui fe prefentoienc 
zlors 9 ont un veritable fujet de cha^^ 
grin de les voir echappcf 9 fans pou-r 
.voir en faire ufage, 

Les nuits perdoient fenfiblement leur 
obfcurice, & les nuages ^pais rendoient 
aucontraire les jours fort obfcurs, de 
maniere qu'oa ne pouvoit diftioguer 
lanujt d'avec lejour : on-ne parlbir plus 
d'allumer des chandcHes ; on y voyoit 
aufli clair a minuit qu a midi ^ & le fo- 
leil nc paroiflant pas , nous ne con- 
noiflions ni matin ni foir » & nefavions 
quel nonrdonner a nos repas; 

On voit , par ces details , que le 
P. Feuillec avoit jett^ fur cette Ifle les 
regards d'un Philofophe curieux. 

Cette. Ifle fut decouverte en t6i6 i 
par Jacques le Mairc , lorfqu'il pafla 
par le Detroit dont nous avons pailc 
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ci^defTus. II lui donna le nom de Teffi 
dts Etats 9 parce qu fl croyoit qu ayanc 
6t6 decouverte par un HoUandois ^ eAo 
devoic appartenir aux Etats Generaux. 
Les autres Ifles de la Mer du Nord 
font fi petites , qu elles ne m^citent pas 
Si6me d'etre cities* 
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Article VI. 
IJles de la Mer du Sud. 



)RSQU'oN eft entr£ dans la Mer du 
Sud 5 fi Ton r^nge les cotes de T Am^« 
rique , en remontant vers le Nord , on 
trouve une prodigieufe quantite dlfles 
qui font prefque toutes inhabitees & peu 
connues* On rencontre d*abord plu*^ 
iieurs ilots oil brifans , connus fous le 
nom des Douit Apitra. A quelques 
lieues au - deflus , font qi^tre dutres 
petits ilots qu on appelle les Quatn 
Evangiliftcs. Vers le cinquante-uni^^ 
me degr^ de latitude M^ridionale , eft 
rifle de la Mere de DieU : elle eft k peu 
^t diftance de la Terre Magellaniqueii 



Article VII. 

JJles Chonos. 

v^ES Ides font (itu^es vers le qua-^ 
jrante-cinqui^me degre , dix-fept mi- 
nutes de latitude Meridionale fur la 
c6te Occidentale de la Terre Magella- 
sique. La plus connue eft celle d'J/z- 
ihin. htt Efpagnols difent qu'elle eft 
babit^e par un peuple barbare , fa- 
xneux par fa haine pour les Efpagnols 5 
& par les cruaut^s qu il exerce fur ceux 
de cette nation qui tombent entre fe^ 
mains. L'Amiral Anfon qui refta deux 
loois dans cette Ifle , pendant fon 
voyage autour du monde , dit qu'on 
y trouve des ruiifeaux de fort bonne 
cau. II y a du c6leri fauvage, des hcr- 
hes de difiifrentes efpeces , des arbres 
qui con/ervcnt leur verdure prefque 
toute I'ann^e. II y a beaucoup de co- 

3uillages , tels que des petoncles & 
es moutes d'une grandeur extraordi- 
naire , & d*un trfes - bon gout. On y 
trouve beaucoup d oies , des mouettes 
& des pingouins. Le cliinat eft d'ail- 
Huts aflez tempere. C'eft enfi»^un xxl$x 
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bon lieu de relkhe. UAutcur €(«t 
voyage de TAiniral Anfon alTiire que 
les habitans de ces Ifles & des eontrees- 
voidnes ne font pas fi cruels que Itf 
Efpagnols !e difent. II ajdutc que' I'A- 
miral pric a bord d'un de fes vaifieauxi 
une famille Indienne de ces cantons ^ 
elle etoit compofee d un homme d'en- 
viron quarante ans , de fa femme , de 
deux enfans , dont laine pouvoit avoic 
trois ans , I'autre etoit encore a la 
inamelle..IIs portoient avec eux eou-' 
tes leiirs richeffes qui confiftoient en un 
thien , un chat , ub filet a p£cher , une 
bache,un couteau, un berceau, quelgues 
fcorces d'arbrc pour fehuterjun devi- 
doir paflablement ufe, un caillou^un fufil 
abattre du feu, & quelques racines 
jaunes de tr^s-mauvais gout qui leur 
iervoient de pain. Hs mangeoient aveC 
Tequipage ; on leur donnoit fouvent 
de Teau-de-vie qu*ils aimoient beau- 
coup, lis parurent d'abord alTez con- 
tens de ^eu^ fituation. L'homme mar'-' 
quoit beauc'oup de joie , lorfque les 
Anglois le menoient a la chaflfe avec 
eux. II devint reveur au bout de quel- 
que tems » & inquiet de (e voir prifoti- 
fuer , (^uoique fa femme confetvat f^ 



gayete ordinaire. Get homme avoit 
beaucoup d'efprit & fe faifoit fort biell 
entendre 9 quoiqu'il ne put s'exprimer 
que par fignes. Enfin il trouva moyerl 
de s'echapper , apr^s avoir paile huit 
)ours a bord« 



Article VIII. 

IJles Sainte- Marie & Mocha; 

v^ E s deux Ifles font ^loignees d'eifr^ 
viron fix lieues I'une de Tautre. La pre^ 
miere eft au Nord de la feconde. Leuc 
pofitioft eft i trente-huit degrds quel- 
ques minutes de latitude Meridionale. 
JEUes font a cinq lieues de dift:ance des 
cotes du Chili , & dependent de la Pror 
■vince d'Arauco. LorfqueJes Efpagnols 
fe irendirent maitres du Chili^ les Sau- 
vages Ai continent ^'y retirerent, & 
Touerent une haine implacable aux Ef- 
pagnols y meme aux Europeens. 

De Cordes qui aborda a I'lfle Mo* 
cha en 1660 , jetta I'ancre fur 1/ 
brafTes , dans une baie d'un excellent 
fond. II envoya la ehaloupe a terrc 
pour lier coauaerce avec les habitant 
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qui s*etoient aflembl^s fur le rlvagCt 
avec une promptitude exttemeir Us re-*' 
(urent les Hollandois a coups de fle- 
ches > & en blefiferent plufieurs. Comb- 
ine les vivres manquoient dux Hoi* 
landois > de Cordes fitd^barquejrtrentd 
Rccuciidc hommes bien armes qui €cartcrent les* 

la Compa* n • 

gnicdesin-Sauvages. 

(iic«,wm.i. On leur fit compfendte , ^ar de< 

fignes d'amiti^ , qu on n en vouloit 

ni a leurs biens ni k leur tib^te. On 

leur montra du fer » de Targent & du 

drap : ils compf irent ce qu on leur de* 

mandoit , apporcerent au rivage du 

vin , des p^tates & des fruits. S'explir 

quant enfuite pardesfignes , ils pro* 

mirent de revenir le lendeniain BVtc 

des vivres tc d'autres provifions, Com^ 

me la nuit arrivoit , les Hollandois re- 

tournerent a bord , & 9 quoiqu'il y en 

eut peu qui fuflfent exempts de bleffu- 

res 9 la joie d'avoir parle aux H^bitans $ 

V & I'efpdrance des rafraichiflemens fef • 

virent beaucoup a les cohfoler. Le 

lendemain qui Aoit le p Novem- 

bre , plulieurs Officiers du vailTeau fe 

mirent dans la chaloupe avec les plus 

braves de T^quipage. Lorfqu ils furent 

proche de terrc , on les invita par del 

fignes a defcendre, Leur Chef lepondic 
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)par d'autres qu 11 n'^toit pas veiiu dans 
cecte intention. Alors quelques habir- 
tans entrerent dans Teau ^ & avan<» 
Cerent jufqu a la chaloupe avec un air 
liant & tenant des vafes remplis d'une 
efpece de vin 9 le preflerent ae fe fier 
i leur nation , & lui faifant entendre 
qu'ils avoient a peu de diftance plur 
fieurs fortes de beftiaux* 

Ue(p6r^ncQ des'provifions fit ou^ 
blier a TAmiral fes r^folutions : il fit 
debarquer vingt-trois honimes arm^s 
de fabres & de moufquets. Cette pe*^ 
tite troupe marcha vers quelques mai- 
fons qui n^etoient pas eloignees : mais » 
a peine eurent-ils fait deux cens pas 
q.ue plus de niilie Sauvages, fortant 
dune embufcade, tomberent fur eux 
& les maffacrerefit tous , fans qu il en 
^chappat un feuU Ceux qui etoient 
teii6s dans la chaloupe retournerent ii 
hord porter cette trifte nouvelle. 

Le Vice-Amiral qui s*etoit rendu \ 
rifle Sainte-Marie , n*avoit pas €i€ 
xtq\x plus favorablement. Plufieurs of- 
ficiers & plufieurs foldats y avoient it€ 
\>\tS€s a terre. 

Ccs Sauvages portent de longues 
robes tiflfues de laine de brebis : ellet 
leur pendent depuis les ^paules )uf<) 
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qu*aux talons : les hommes laifTent pett"^ 
dre leurs clieveux ; les temmes les rc- 
trouflent & les nouent derriere la cete. 

Les hommes prcnhent autant de 
femmes qu'ib veulent. Celui qui a le 
plus de filtes eft eftim($ le prius rich^ 
CeuX qui veulent les avoir en mariagc, 
les achettent des peres & des meres, 
auxquels ils payen^un bceuf^ des bre- 
bis ou quelqu autre chofe done ils coiif 
viennent enfemble. 

Ces deux Ifles font aujourd*hui de- 
fertes. Les Sauvages qui les habitoient 
fe font retires fur le continent ou ils 
ont conferve leurs moturs & leur hainc 
pour les Europeens^ 

ArticieIX^ 

IJIe de Jeuan Femandh. 

Toyaeede V-^ETTE Iflc eft fituee a trente-troJi 
PAmiraaAn- degf^s quarante minutes de latitude 
^^ Meridionale, ^ladiftance de cent-dii 

lieues de la terre ferme du Chili. J^lle 
tire fon nom d'un Efpagnol qui en ob* 
tint la conceflion : mais il I'abandonna 
fans y former aucun etabliflement. La 
forme de cette Ifle eft irrcguliere* Sa plus 



^ande erendue eft en ere quaere & cin^ 
Jieues , & fa largeur ne va p^s a deuxr, 
JjQ feul bon mouiilage eft a la bande 
da Nord , ou Ton troure trois baies« 
Celle du iQilleu , eonnoe fous le nom 
4e baiede Cumberland , eft la plus lar- 
ge , Ja plus profonde , enfin la meiU 
leure. Les deux autres , dont Tune 
s'appelle bale de TEft , & Tautre baie 
fie VOueft, ne font que des endroits 
commodes pour debarqujer. La baie de 

, Cumberland eft I iabri des vents du 
cote du Sud. 

Le cdte Septentrional de Tlfle eft 
rethpli de hautes montagnes efcarpees^ 
4ont la plupart font inacceffibles , quoi- 
que couvertjss de bois, Le terrein y eft 
l^ger & fi peu profond , qu on y voit 
fouvent mourir , ou tomber par le choc 
de tr^s- grands arbres, Un matelot de 
lequipage de TAmiral Anfon , par- 
coufant une de ces moAtagnes pouc 
attrapper des chevres , mCxt un arbre 
qui etoit fur la pente , pour i'aider a 
Vionter : Tarbre c^da 9 le matelot roula ; 
U voulut s'accrocher k un autre' ar-» 
bre qui etoit d*une grofleur confide^, 
rable ; mais il fe deracina comme le 

^ premier , & le niatelot fut ^cr^fe pax 

^ U chQC des focherj* 
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La partie M^ridionale de Tide difit-* 
re beaucoup de routes les autres. Ceft 
UQ pays fee » plerreux & fans arbres ; 
xnais bas & uni. Les vaiffeaux ny abor- 
dent pas, parce que la c6te en eft 
fort efcarpee , que Teau y eft fort rare , 
& qu on y eft expofe au vent du Sud 
qui y regne prefque toute Tannic. Les 
arbres qui croiflent dans les bois qui 
font au Nord de Tlfle , font prefque 
tous aromatiques ; mais il n'y en a pas 
d afTez forts pour faire du bois de 
charpente» a Texception du Mirthe qui 
eft le plus grand arbre de Tlfle. Sa tete 
^ft ronde» II croit fur fecorce une ef- 
pece de mouffe qui approche de Tail 
par fodeur & par le gout. On trouv^ 
oans cette Ule I'arbre a piment & Tar-^ 
bre a choux. 
Beautit i9 Les Bois , dont la plupart des mon- 
fxae. tagnes efcarpees font couvertes , n'ont 
point de brofiilles : la difpofition irre- 
guliere des hXteurs dans la partie Sep- 
tentrionale , forme un grand nom« 
bre de valines qui font arrofees par 
des ruiifeaux qui forment des cafcades 
d*une eau fort pure, ce qui en feit 
un fejour fort agrfoble. L*Auteur du 
voyage de TAmkal Anfon dit que U 



Cmple naturqrfurpaCfe toutes Ics fi(5iions 
de la plus riche imagination , & qu il 
ne& pa5 poffible d« reprcfenter pac 
des parole$ la beauce du lieu ou le 
chef d'Efcadre fit dr^fler fatente, Ce- 
toit une clariere de mediocre etendut; 
eioigQee du bord de la mer dVn demt 
inille 9 & fitue^ dans un endroit dont la 
peme etoit extremement douce« U, y^ 
avoit au*devant de f^ teote une largt; 
avenue coupeQ a travers les bois jufqu'ii 
I9 men La baie 9c Iqs yai0eaux a Tancro 
paroiflQient au bout de cette avenuQ 
qui s abaiifoie inf^nfiblement jufqu'aii 
tivage. La clariere etoit ceintQ d'uu 
bois de grands mirches , x^ngis epk 
fprme de theatre, Le terrdn que ca 
bois occupoit ayant plus-de petite qup 
la clariere, ^ n'en ay ant point aflez pouc 
derober la vue des haqteurs & des prev; 
cipices 9 ces abimes augmentoient 1^ 
beaute de la perfpe<Sive par le fpeda- 
de qu'ils ofiroient au-d^flus des arw 
bres i Sfy pour ne rieq lailTer man-i* 
quer a Tornement d'une (i belle re-? 
traitQ , ^e\;Lx ruifleaux d'une eau plus 
pure que le criftal » couloient fbus les 
arbres , Tun au cot^ droit de la tente 9 
Tautre au cot^ gauche , a la diftaQQQ. 
d'ei)viroa cent verges^ 



Aaimaux Pluficuts Voyageurs alTurcnt que 
i?«i »> ttOM- ccttc Ifle a €t6 pcuplee d*un gr?m4 nom^ 
^^""' bre de Boucs 8( de Chcyres , c« qui 

paroit d'gut^nt plus croyable, quoti 
isi^ignof e pas qu'elle etoit fort frequeQ-^ 
tee par les Boucaniers .& les Flibuftieri 
dans Ips terns quits parcouroi.ent ces 
mers. Cctt^ multitude de Chcvres a 
fort diminu^ depuis que les Efpagnols^ 
inftruirs de Tufage que les Boucaniers 
Sc les Flibuftiers faifoient de la chair de 
ces animaux , ont entrepris d en der 
truire la race , afin d*6te.r cette ref- 
iburce ji leurs ennemis. lis ont lache 
dans rifle une prodigieufe quantita de 
chiens qui s y font multipli& , & onf 
ddtruit tout ce qu*il y avoit de Che- 
Vf es dans les parties acceffibles ^ de forte 
qu*il n en refte k pr^fent qu'untr^s-petit 
nombr^ dans les parties inacceflibles de 
rifle , ou il n'eft pas poiTible aux chiens 
de les fuivre. Elles font partag^es en 
difFerents troupeaux de yingt ou trentc 
qui habitent des lieux f^pares , & qui 
ne fe melent jamais enfemble. Les An^ 
glois avoient beaucoup de peine a les 
^ttrapper ; mals la chair de ces ani-» 
maux leur paroiffant d'un gout admi^ 
t^e ^ iU fi^ifoient tous leurs efforts 

pouj; 



pour en avoir ; & » a force de recher* 
thes , ils parvinrent k Connokre tous 
les troupeaux. 

Les Chietis qui les OQt chafTees foot chieni ie 
dc differentes efpeces, & ont beaucoup ^'^^^L^ • 
mulriplie. Us alloient quelguefois trou- ?^1 ""^ 
ver Ics Anglois pendant la ntut, & 
ieur cnleyoient Icurs provifions. lis 
attaquerent meme quclques AJatelots 

3ui eurent befpin de fecours pour s'eo 
elivrec Depuis qye les Chevres np 
Ieur fervent plus de nouq-iture , on , 
croit qu'ib yiyent de jeune^ Veaux 
xn^rin^. 

On ne vqiit point dans cette Ifle, OiC<ma4t 
comtne dans beaucoup d*autre5 , une '^^*'' 
multitude d'Oifeaux^ il ny 2l que de$ 
Faucons , des Merles , des Hiboux & 
d^ Colibris. 

Les Morues qu*on trouve fur les ^oMSii. 
c&tes de Vlfle font d'une groifeur pro- 
digieuie ^ k auffi abondantes qua 
Terre-Neuve. On y prend de grandes 
Bremes , des Anges de mer, des Ca- 
vaHes , des Tatonneurs , des Poiffons 
arjgemes ^ des Congres d'une efpece 
particuliere , & un excellent poiflbn 
npir afler fcmblable a la Carpe, Le3 
Ecrevifles de mer font peut*etre plus 
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communes a Jouan Fernandes qu'en 

aucun autre lieu du monde , Sc d'un 

gout delicieux ; elles pefent prdi^ 

nairement huit a neuf jivres. 

Wft^ire Woodes Rogers^paflantcn lyojP fur 

f^isMhil-' ^^^ parage? , vit de$ feux allumes dan^ 

iionn6 d4n- cctte Iflc I il cnvoya quelques macelots 

y^*^« dans unc chaloupe pour voir qui pou- 

voit allumer ces feux dan? cette Ifl^ 

deferce. La chaloupe revint bientot avec 

un homme couvcrt de peau de Che* 

vre, Cetoit un Ecoffois nomme -4/e* 

xandrc Selkirk , qui avoir ete Maitre 

ii bord d*un yaifleau Anglpis , & que 

fon Capitaine avoir abandopne dan$s 

cette Ifle depui3 quaere ans & quelques 

snois. Ce malheureux voyanr les vaiC- 

feaux de Woodes Rogers ^vpit allum$ 

le feu qu on avoit appergu, 

II dir qu il avoit vu paCTer pltiGeur? 
yaifle^ux pendant le fejour qu'il avoit 
fait dans cette tolitude ; mais qu'il n'en 
»voit vu mouiller qqe deux qu'il avojt 
reconnus pour des Efpagnols. Quel^ 
ques-tlns de ceux qui compofoient les 
equipages Efpagnol^ avoient tire fur 
lui , & I'avoient pourfuivi jufques ^ans 
les bois. II s'etoit -derobe a leur fu- 
f eur en grimpant fur un arbre , d'ou il 

— Ipur avoit YU ?u9r plufieur? Ch^vrej gu- 



Ifdur de lui. II ajouta qu^il n'auroit pai 
iait difficulte de fe livrer a des Fran-* 
901s s'il eut vu paroitre quelques-un# 
de leurs vaiflfeaux ; mais qu'il avoic 
xnieux aim^ mourir dans un lieu deferc 
que de tomber entre les mains des Ef* 
pagnols , qui n'auroient pas manqu6 
de le tuer ou de le condamner aux 
mines , dans la crainte qu'il ne de-- 
couvrit aux etrangers ce qui appartet 
noit a la mer du Sud. 

II apprit a Rogers qu'il ^toit n^ a 
Largo , dans la province de Fife en 
Ecofle ; que ^ d^ fon enfance , il 
avoit cte 61eve a la marine ; qu'ayano 
ete abandonne dans Tlfle par le Capi-: 
taine Pradling 5 a Toccafion de quet^ 
ques dcmcles qu il avoit eus avec lui J 
il avoit prislarefolurion d*y demeurer, 
plutoc que de foUiciter fa grace par des 
foumi/Bons qui lauroient expofe a da 
nouveaux chagrins ; qu*etant revemi 
a des fentimens plus moderes , il avoit 
fouhaice d'y retourner , mais. que 1« 
Capitainie avoit refufe de le recevcir. 
Il ajouta qu il avoit aborde a cette Ifle 
dans un autre voyage , & qu'on y avoic 
lailK deux hommes qui ny avoient 
pafle que iix xaois « c'efl*a-dire ]u& 
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flu au retour de ccux qui les y avoSent 
ftbandonqes. Cet exemple ravoit fouf' 
f en^ coivre Ic defelpoir , len lui fair 
iTant efp^r^r le i^eme traitemenc, 

Jl avoit €tp mis a terre avec fes lia- 
)bit3 9 fon lie & un fufil ^ quelques li« 
yres de poudte^ des balles^ du tabac^ 
one bacbe , un couteau , un chaudroii p 
pnp bitlp, quelques liyrcs (le piete, 
fes inftrumeris & des liyres de marine. 

Pendant 4es premiers liuit mois il 
pit beaucQup de peine a vaincre fa m€'^ 
l^ncliolie. II fit cleux cabannes avec de^ 
l^rapcbes d'aibres , f une a quelque diC- 
tarf^ de Tautre : il les co^yrit d une 
^fpece de jonc U les doubla de peaux; 
i^e Cheyres qu il tupit a mefure qu*il en 
fjVoit befoin. Ljorfque la poudrie com* 
p^mqz a lui manque^ ^ il trouva le (e^ 
Itrft de faire du feu avec devx pieces df 
bpls.de pinrient qu'il frottoit fur le genou, 
f une cpntre l autre. La plus petite ca- 
b^nne lui feryoit de cuifine ^ dans Tau^ 
jr,e il dormoit , cbantoit des Pfeaumes 
Ik^ prioit piea. P'abord' accable dc 
f riftelTe, maqquaat de fel Si de pain , il 
fi^ mangeoit que quand il etoit preflf^ 
M^ la faim : il jie fe couchpit que quand 
P np pouvoic plus fouteiiir la veille^ L« 
1^0^ 4f Pifngpy lui ftjcypi? k ^uire ii 



triande & a iVclairer , & fon adcut 

&romati(jue r&reoit fe^ efprits abatfusi 

It ne oianquoic pas de poifTon ; maii 

il n ofoit en mangef fans fd , parce qu^I 

Tincomnlodoit beaaccrup. Les £crc-f 

Vifles de riviere^ ne lui caufoient pa* 

le meme inconvenient. Tantdt il fe* 

falfoit bouillir , tantdi il les faifoit gril-* 

ler , & en ufoit de nieme h Vigard dd 

la chair de Chevr'e. Il en tua jufqu'i 

tinq cens. Lof fque la poudre hii mait^. 

qua , il le^ pf enoit S la courfe , & s^eri 

faifoit UTi amufement. Lorfqu*iJen avoit 

iattrapp^ une ceftaine quantife , il leS 

fliarquoit i I'oteilie , & lachoit la pluS 

^ran'de pa'rde. Ctt exercrcc TatofC 

rfenrfu fi agile , qu'il couroit au trover* 

des boi^ , fur les roichers , les collinei 

iavec une vltetfe incroyablc. Nou? l*e-^ 

frouvames, dit Rogers, en allant a la 

cha/7e avec lui. Nous avipns i bord uii 

ichien' cfrei^e aju cfotnbat des Taureaux ^ 

•& de bons Conreurs : il laflTpit rros 

)ioinnies & fe chieft. II prenoit Jes Che-^ 

>res & les appdrtoit Cut fon* dos. l! 

nous dit qu'une Chevre pcnfa uit jour 

lui coutef la vie. Il la pourfuivoit aveC 

t^nt d'ardeur , que Fayant prife fur le 

'l>ord d^un precipice , caclie^ par d^» 

' '^ £ii) : 



«6a H I « » b I fi 1 

builTons 9 il romba du baut*en bas ave€ 
die. Cette chute lui fit perdre la con- 
sioiiTance. Revenu a lui-meme , il trou« 
va la Chevre morte fous lui, II etoit fi 
Iracaffe, qu'il pafla ving-quatre heurc* 
dans la meme place. S'etant train^ avec 
beaucoup de peine jufqu a fa cabane ^ 
qui etoit eloignee d'un mille , il n*ea 
put fortir qu apres dix jours de repos. 
Un long ufage lui fit prendre gout a 
ces alimens , quoique lans fel & fans 
pain. Dans la faifon il trouvoit quan- 
tite de bons navets qu on y avoit fe- 
mes , & qui couvxoient plufieurs arpeos 
de terre. II trouvoit en outre d'excel- 
lens choux qu'il cueilloit fur les arbres 
qui portent ce firuit, & qu'il aflaifon- 
Doit avec du Pinaent > autrement nom-* 
xne' Poire de la Jamaique , dont Tpdeur 
eft fort agreable. II trouva en outre une 
fource de Poivre noir qui fe nommo 
Malagita , fans doute. celui que nous 
nommons Malaguette. 11 eft fort bon 
pour chaffer les yent$ , & pour gu^Srir 
la colique. Ses fouliers & fes habits fu- 
rent bientot ufe , par fes coutfes aii 
travers des bois & des broOailles : mais 
fes pies s'endurcirent au point qu il n'a- 
voit ,plus befoin de les garantir. Lorf- 
gue les Ap^oi^ r<pureAt pjris ayec eux^ 



3 fut quelque terns fans pouvoir portei! 

defouliers* * [ 

Lorfqxi'il cut fecoue (a liiehncolie ^ 

il prenoit plaifir a ecriue fur les arbres 

fon nom » Sc la date de fon exil. II 

direflbit des Chats fauvages & des Che-» 

Vaux a danfer avec lui. Les Chat? & Ie$ 

Rats lui firent d'abord une cruelle 

guerre. lis s'^toient , fans doute , mul-* 

tiplies par quelques animaiix de la me^ 

me e/pece , fortis de quelques navires 

qui avoienc reliche dans rifle. Les Rats 

venoient ronget fes habits > meme feft 

pies pendant fon fommeil. II trouva Id 

xnoyen, pour s'en garantir, d'apprir, 

voifer les Chats , en les nourriflant dc 

la chair de (es Chevres, ce qui le? cen- 

dit fi familiers , qu'il y en avoit tou- 

.)ours untres- grand nombre autourde 

fe hutte. Lorfque fes habits furent ufes , 

il s'en fit avec des peaux de Chcvres : 

iJ les coufoit avec de petites courroies 

qu'il en otoit; & avec un clou qui lui 

fervoit d'aiguille, it fe fit des chemife* 

' de quelque toile qu 6^ lui avoit laiflee , 

& Teftame de fes bas lui fervit de fiL 

Sa derniere etoit prefqu'ufee, lorfquo 

Woodes Rogers lui donna du fecours* 

Son couteau ^tant ufe 9 il en forgea 

E iv 
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#autres av^ des cercles de (er qu'S 
trouva fur le rivage. 

II avait tellement perdu Tufage de 
parler, qne, ne pronongant les mots 
qua demi , on avoit peine a Tentendre. 
II refufa tfabord Teau-de-vie qu on lui 
prefenta , dans la crainte de fe brnler 
leftomac ; & quelques femaines fe paf- 
ferent avant qu*il put manger des viair- 
des appret^es i f ordinaire. A la chair de 
chevre , aux racines fie au poifTon , il 
|D)gnoit une efpece de prunes noires qui 
lone fort bonnes; mais it avoit beau* 
coup de peine a les cueillir, parce qu*el- 
les croiflent au fommet des montagnes 
& des rochers. La reconnoiffance lui 
fit braver tous les dangers pour procu- 
rer a Woodes Rogers ce rafraichiffe-i 
inenn LeS Angtois le nommoient If 
Monarque abfolu de llfle. 



m 
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Art t CLE X. 

IJfS Majfa-Fuero ^ S. j4mbr<^lfe^ ' 
& S. Fe/ix^ 



de Jbuan Fcrnandes / oh trouve cellef 
dc Majfa-Fu^ro , oa ies Chevres. Elle? 

J€Ut avoir quatre milles^ de longueuf-r 
I y a bfeaiicoup . d'arbres , & des 
luifleaux d'xme eau fort clake; le rir 
•vage eft fort ©fcarpede tous c6te5> 
cependam'on peut ancrer du cote du^ 
Nard. II y a une mukitude de tochers' 
qui s^avanccnt de la pointe Oriemate 
de rifle , )u{qu it deyx milles au large^^ 
ce qui feroit fort danger eux pour leg? 
vaifleaux, fiJamcr qui brife contiijaet' 
lenient ne les faifoit reconnoitrev 

Cette Ifle eft peuplee de Chevres 5 
€onfin[>e elte eft peu frequentee , ce^ 
animaux font aflez faciles k pendrq* 
Les EfpagDols nela regardant pas con*' 
me fort impomnte pour leurs enrne^-- 
mis , ne Tont pas peuplde de Ghien^* fl 
J a b^auCQUp d^e LJons marins. £llf 
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pourroit^ dans un cas de neceiltte , (ef^ 
. .vir de relache, 

Les Ifles Saint Ambroife & Saint 
Felix font fituees vers le vingt-cin- 
quieme degre de latitude m^ridionale: 
elles font peu connues. 



t^m^P 



Article XI. 

JJle Gorgone. 

Cette Ifle eft fitu^e a fix Iieue^ 
de la c6te du Perou. Elle peut avoir 
trois lieues de long : mais elle eft fort 
€troite. Elle eft remplie de bois de 
hautc-futaie. II y a un arbre que les 
Efpagnols nommmi Palma'-Maria : il 
en decoule un Baume qui eft fort bon. 
pour les plaies. De loin cette Ifle paroit 
aflez haute & forme trois eminences, 
Le mouillage eft bon au Nord-Eft : 
ihais elle a des fables* pr^ du rivage , 
principalement au Sud-Eft & vers le 
Sud-Oueft, ou Ton voit une autre pe- 
tite Ifle qui femble s'y joindre par des 
bas fonds. Celle de Gorgone eft envi- 
ronnee de rochers. Woodes Rogers qui 
y pafla so i jo^ , y vit de$ Singes , dfg 
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Cochons d'indc, des Lievres, desLe- 
2ards , des Cameleons y & une ii prodi<- 
gieufe quantitede Serpens de routes e(^ 
p^ces & de route grandeur , qu on tm 
peut faire un pas fans marcher deflus. 

On trouve dans ces parages diverfes 
autresf petites Ifles : mais, elles font fi 
peu connues > que nous ne croyons pas 
devoir nous arreter pour en parler. 

^ ■ '■ ■ ' ■ ' ■ 

Article XII. 

JJles Gallapagos. 

JlrLLEs font fituees aupris de TE- 
quateur , environ a cinquante-cinq 
lieues du Pcrou : le nombre en eft'tr^s- 
conliderable, Quelques Voyageurs ea 
ont compt^ jufqu a cinquante. Les Ef- Co^lcf ; 
pagnols leur ont donn^ le nom de Gal-]|^°y^e=^*]^ 
Japagos , parice qu'on y trouve une qu/L en p<h 
quaarite prodigieufe de Tortucs dje*"*^^^ 
terre & de mer. Elles ne font pas toutes 
de la nieme grandeun Quelques-unes 
ont fept ou huit lieues de long fur trois 
ou quatre de large. D'autres en one 
neuf a dix de long fur fix ou fept de 
large. Elles font aiTez elevees^ ont la 
iux&ce place. 
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Dampicrce, EllcS font en gAieral fort fterites t Ut 

imcf Al"f! ^'^^ ^ft ^^^^^ & ^ride , couverte de 

iuicf. cailluux calcin^ qui reflemblent aSer 

^ a du miche-fer. Les pies enfbncent 

dans la rerre, conime fi Ton marchoit 

* fur des cendres , ce qui fait croire qu il: 

VaJftr eh y a eu des volcans & quil y a encore 

Magtiiani- dcs feux fouterrcins. Oh trouve dans 

*"** quclques-unes des ruiffeaux d*eau clai"^ 

se-y niais la plupart ibut eBtieremesc 

arides. 

BeaucWre- L^afr de CCS Iflcs eft aflez tenrpere, 

couin. em relativement 8 leur pofixioH. Onyfent 

^11^ tout le jour, fans interruption , un pC* 

• tit vent de racr , & la nuit ur veat plus 

iVootifs R<i violent & aflei froid. Aiofi la chaleur 

gers en Auf- ny eft pas fi gpande que dans la piu: 

•^^^ part des lieux qui font proches de la li- 

- gne. La f^fon pluvieufe de L'di>n^e dura 

gjndant les raois de Novembre ,, de 
dcembre 6c de Janvier, Le terns e(t 
^jMors tr^-fonabr©-, fott orageux & mele 
; de quantity de tonnerres & d'^clairs. 11 
.y a encore avant & apris ces mois , de 
petltes pluies rafraichUTaiites ; mais te 
terns eft toujours fort beau pendant lei 
moLs de Mai,- de Juin^^ die JuUlet SC 
.d'Aoiiu 

Pao^ les graad€S Ifles qp fgm arro^ 



C^es* de ruifi[eau3i ^ oil t#ouve des df br«0 
«a aflez graade quantite. 11 n'y a dana 
les aut^res que des Dildos , efpece d*ar-r 
f>ii(reatt verd & rempti de piquafis i il 
croit de la hauteur de dix k douiee pies' 
Jt ne prodtnt ni feoilles ni fruits. II efi 
de la grofTeur de la yambe d'tia homme^ 
depvds le pie lufqu'a la tete. Get ar brif- 
feau n eft pas meme bon » bi uler. On 
trouve pvhs de la mer daas les Iflei 
fteriles de petits arbres nommes Bo- 
xions y^vi font aflez bons a briiler. 

II n^ a pas d'endroit au iBoade ou 
fon trouve plus de Tortues : il y ena 
•qui pefent jufqu'a quatre cents livres. . . 

Les GuaoQS' y font auifi foxt com«- 
muns 9 auffi gras & aufli gros qu^on en 
puifle voir. Us font, il familier^ , qu'oii 
les prend {aeilemenr./ 

On trouve dans ces Ifles des oile^ux 
de mer de prefque toutes les eipeces. 11 
y eaa auffi de terre, p^incipakunenr 
des Faucons & des Toui^cefelles*- 

11 y a des Serpens j. mais ils font' 
tares.. Les cotes (bnt fort poiiJbnneu»- 
fes. Oa y trouve des Lioas marins ^ 
meme des baleines^ ce qui eft fbrcetooe 
aaot fi pris de la ligae*. 
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Article XIII. 





IJle des Cocos. 

Jtr bS d€S Ifles Galfepagos , a cinq 
degres cinq mintrtcs Nord de la lignc, 
on en trouve une qui peut avoir fept 
ou huic lieues de circuit. £lle eft aflez 
elevee dans le milieu, ou il n y a point 
dWbres^ mais il y a une prodigieufe 
quantite d'herbe , que les Efpagnolf 
appellent GramadaL 

Cette Ifle eft bord^e tout autouc 
d*arbres a Gacao, d*ou «lle tire fon 
nom. Elle n'eft pas habitue, Les ro* 
chers qui Tenvironnent la rendent preC- 
qu*inacceffible : il n*y a qu un petit Ha- 
vre du c6re du Nord-Eft par lequel 
les vaifTeaux pcuvent entrer furement; 
On trouve dans ce Havre un petit ruit* 
feau d'eau douce qui fe jette dans Ja 
met. 
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Article XIV* 

Ip Quibo. 

JcLi-i-H eft fituee au Nord Aqz Ifles namj^rf#3 

Gallapagos , vers le fcptieme degre^^^g;^*'*^*^ 

vingt minutes de latitude Septentrio- 

nale^ prefqu'a Tentree de la baie de 

Panama. Cetce Ifle eft fort commode 

pour faire de Teau & du bois. Les 

arbres couvrent tout le terreln par oii 

la mer monte, & I'eau douce coule 

dans un gros ruilTeau fur un rivage 

. fabloneux, L'efp^ce d'arbres qui y do- 

fliine eft le Canificier^ on arbre qui 

porte la CalTe : il y a beaucoup de 

Limonlers. On ne trouve dans ce lieu 

fallible que des Perroquets & des Aras. 
1 y a des Lezards & des Singe^,; des 
Tigres & une efpece de Serpens que 
TAmiral Anfon nomme Serpent volant 9 Anfon , vti 
parce qu il s*6Iance du haut.des bran- ^'" ^ 
ches d'un arbre fur toutes fortes d'a« 
nimaux. 

La mer eft fort dangereufe autour 
de rifle 9 par la quantite de monftrueux 
Alligators dont elle eft remplie^ & 



fat urie force de grands poiflaos pfstf 
qui s'elance hors des flots : ils embar^ 
raflent fouvent les Pechcurs de perles 
daciis \euts nageoifes & les^ tuent, Le$ 
plongeurs, pour sen garantir, s*ar- 
ment d un couteau pointu ^ renfoncem 
dans le corps de cet aaimaU 16rF<ju*iI 
les faifit. 

L'Amiral Anfon' ratigeai totite Fa 
cote Ohenftafle de llfle, & n'aborda 
Bulle part ou le terrein ne hii pariit 
fort gras & Teau fort bclFe. La p^inte 
du* Nord-Eft oflfre utie cafcade qui 
caufe de radmiration. Une riviere de 
Tcau la pltis pure, & iatge de vingt 
toi(es , cou!e par une pcnre aflez ra- 
pide d'environ quatre-vjngt toifes de 
longueur dans un canal fort irregu- 
lier , dpnt le fond & les bords ne font 
formes que de gros quartiers de roc. 

• Dans que Iques endroits Teau fe rd- 
pand for un talus egal , forme des na- 
jpes dharmantes , & dans d'atirres lieux 
clle tombe en belles cafcades. Les en- 

^Tirons font couverts^ d*une belie fo- 
rct; &Jc$,rochers meme quifdrment 

' les' bbrds (fu cai^al ou qui sVvaneeiu; 

' ^uelquefois aii deflus , font couronnVs 

' A^ (ott grands arbres.^ Pendant ^m 
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les Angiois contemplQient les beau-> 
tes de cette folitude , urie voice d*A- . 
ras pafTa au-deflus d'eux ^ & , comme 
fi CCS Oifeaux avoient eu deffein d'em-* 
bellix Ic lieu , ils i'arr^tereot a feird^. 
iniJle tours en Tair, qui donrierent le 
terns de remarquer Teclat & la variete 
de teur plumage. 

% n'y avoit auctin Kabit^nf dfana^ 
cetce Me, mais les Angiois y trour. 
verent quelques huttes fur le rivage, 
de grands jsionceaux de coquilles & 
de belles nacres de perles cpie les P6- 
cheurs de Pianama y laiflfent pendant 
Yet€^ Quoique les Huitres perlieres 
foient cdmnfunes dans toute la baie de 
Panama , elles n'y font pas eii fi grand© 
aboindance qu'a Quiba. II fuStt de fe 
baifler dans la mer poujr. les detacher 
du fond* Elles fdnt fort grandes, mais 
coriaces & de mauvais goat. Celles 
qui donnent plus de perles font a plus 
de profondeur. On aflure que la beaute 
de la perte depend de la quality du 
fond ou THuitre eft nourrie* Si le fond 
eft vafart, la perle eft d'une couleur 
X>bfcure & d'une mauvaife eau» Les 
ptongeurs qu'on emploie pour cette p£^ 
chc foat efclave} Negres ^ ^m app^to 
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tiennent aux habitans de la cote. Hf 
ne paflent pour plongeurs parfaits , que 
quand ils peuvent demeurer fous Teau 

i'ufqu'a ce que le fang leur forte pat 
e nez Jabouche & les oreilles. Apres 
cette epreuve r ils cut beaucoup plus 
die facilite a plonger. L'hemorragie s'ar- 
rete d^elle-xncme & jamais «Ile ne re-! 
prend« ^ 
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TERRES AUSTRALES. 

*Le mot Auftral defigne ce qui eft 
au Midi. Les Latins nommoient le vent 
du Midi Aufttr; ils en firent Tadjec- 
tif Aujlralis , pour annoncer ce qui eft 
vers cette partie du Monde. Ainfi Tom 
en tend par Terres AuftraUs\ tout c6 
qui eft au-delai des trois pointes du 
Monde connu, TAfie, TAfrique & TA- 
merique. Ccs trois pointes font les Ides 
Moluques & Celebes en Afie^ le Cap 
de Bonne-Efperance en Afrique , la 
Terre MageHanique & Ics Ifles des 
Etats & de Feu en Amerique. Ce qui 
eft au-dela peut comprendre huit a 
dix miUions de lieues quarrees, & faire 
plus du tiers de notre globe. 

On ne peut douter qu'il n*y ait dans 
une fi vafte plage quelquimmenfe con- 
tinent de terre folide , capable de tc- 
nir le globe en equilibre dans fa ro- 
tation , & de ferVir de contrepoids a 
la ma0e de TAfie Septentrionale. On 
fait que Je poids de la tjsrre eft a celui 
.de Tejau de la iner , cc que deux.e^ 
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ii un. Nous n'entr^ons dans aucun^ d6^ 
tail fur la pipobabilite de ce continent i 
M- le Prefident de Brofle a fafit un 
excellent ouvrage a oe fujet; nous y 
ienvoyons le Ledlcur. Le plan d^ ncS- 
tre ouvrage nous forco de nous bor* 
net a prefenter {implement le tableau 

-- geographique & hiftorique des Ter-. 
res Aufirales qui ontet^ decouvertes. 

Au bout de ces trois grandes pieces 
de terre qui font partie de notre glo- 
be, il y a trois grandes pieces de iher. 
UEtbpique ou la mier des Irides , TAt-^ 
lantique ou du Nord , & celle du Sud 
ou \i mier Facifique. Qri peut , par cette 

' raifon , divifer les Tefres Auftrales ea 
trois parties, qui font cpmme nous 
f avons dit > au Sud des trois parties du 
xiionde connuw L'une Jans la mier de$ 
Indcs ati Sud de TAfie , &c qu'on petit 
appellef Aujltalafit ; Taut^e dans Ist mer 
dfu Nford;^ qu'on peut norximer Mt- 
' gellariique ^ du nom de I'^Auteur de & 
decouverte. EUe commence a la pointe 
'Merididnafe du contineiit de lAitte- 
rique , comprend t6ut ce qui peut s'6- 
tendre jufques & ati-dela du Sud de 
fAfriqiie , ou des vaiffeaux Fran9oij 
jmt depuis feu d^^ouvef t ulie iSu Ion? 



Tgiit cote de terre. La troifi^fne eft to\x% 
c« que comient ie yafte Oc6zn Paci* 
£que» On peuc lui doonei: Ie npni de 
Polynejie^ i caufe de la multiplicite 
4'Ifles qu elle fenfernje. Ce nom eft 
tire de deux mots Grecs^ ctoA^ Mul^ 

Nous commencerons par dornier i^ 
idefcriptioti gcographique & hiftori- 

?ue de TAuftralafie , nous paflTcrpns a la 
olynefie , & nous fin^ons p^ Ip^ Iflei 
Wag^Jlaniques, 
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CHAPITRE h 

Auftrala/ie. 

Ar T I C J. E L 
Ld Notivelh Hollande. 

jVI. l'Abb4 de Marsy a donnc 
line defcription dece Pays dans le 
fixLeme volume de cat Ouvrage : com- 
me elle nous a paru peu exaAe , nous 
croyons pouvoir en donner une nou- 
vclle. II avoit, fans doute, neglige (i« 
recourir aux v^ritables fources qui font 
les Voyageurs, & s'etoit contente dc 
confulter THiftoire gencrale des Voya* 
ges qui eft fort defedueufe pour cc 
qtii regarde les contr^es que npus al*. 
Ions parcourir. 

La nouvelle Hollande eft une vafte 
' region qui s'^t^nd depuis le fixieme de- 
gr^ de latitude Meridionale , jufqu'au 
trente-quatrieme , & depuis le cent 
vingt-quatricme jufquau cent quatre- 
yingt'feptieme de longitude, £ll6 9 



TArchipel des Moluques au Nord ; I9 
mer des Indes a rOccidenc & au Sud ; 
le grand Ocean Pacifique a TOrient. 
Dans cette prodigieiife ecendue , I'on 
ne connoit^que quelques cotes, fans 
que Ton puifl'e dire (i eUes appartien«- 
nent toutes au meme continent, oa 
(I, comme U eft plus vraifemblable » 
ce font de grandes Terres feparee$ 
entr elle$ par des canaux de mer , dont 
les pli^s etrolts ont ece pri5 par les 
Navigateurs pour des embouchures d^ 
rivieres , fans qu on fache fi elles tbu- 
chent vers le Nord a la nouvelle Gui-^ 
Aee & vers le Sud k Diemen, 

La premiere Terre decouverte dans 
cette contree fut la cote de la Con^ 
corde, autrement d'Endracht , ou Theo- 
doricHertoge ,natif d'Endracht, abor- 
da au mois d'Oftobre 161 6, com* 
niandant Je navire nomme la Concor- 
de, La mer y abonde en Chiens ma* 
rins. Cette contree a 6t6 vifitee depuii 
par Pelfart & par Guillaume Dam- 
pierre, Zeachen^ autre Hollandois , di^- 
couvrit en i(Ji8 , fur la cote du Nosd, 
Aruhem & DUmtn. Cette derniere cdto 
re^ut fon nom diAntoxne Pan Diemtn^ 
illors Genwal de la Coropagnie Hoi* 
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landoife dans les Indes, qui, a folt 
retour en Europe , apporta d«s richcC- 
fes immeafes mr (oa vaifleau. Jean 
SEdth couryt la c6te Occidentale ea 
1619, & donna Ton nom au rivage 
quil <iecouvjit» En 1^22, on decou- 
vrit la Terrc qui tournc de TOucft au 
Sud : en Tappelle Ljtwwin , {bit qae 
le vaifleau qui I'apper^ut portat le nom 
de la Lfione^ foit qu'on eut vu fur 
la terre ub animal de cette efpece. 
M. du Quefne s approcha de c^te c6te 
€n 1687, $c Ion dit queie Capitainc 
Flamming , Hollandois , y ayant tomW 
.«n 1597 avec trois vaiiTeaux , fth 
de la petite IJle des Filles , 9 trente- 
•un degr£s treme minutes , y avolt-trou- 
vedebonshavre^iSc desirivieres poif* 
fonneufes. Pierre de Nuit'^y qui men- 
toit le vaiflcau appdle le Cheval £(^$ 
continua dans le mois de Janvicar 1^27 
de c6toyer Je rivage du Sud , auqud 
il donna (on nom. Guiliaumt JVitt donnt 
le fien au pays qu il reconnut ca 
'i6a8, au Nord de la riviere de S^ 
wejfens. Un peu plus auNord, danJ 
le fond du golfe des Crocodiles eft 
la Carpentaria : elle fut ainfi nomm^ 
par Carpenter, Capitai«e Hollandois 

qui 
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qui en fit la decouverte dans le tems 
qu'il etoit General de ia Compagnie 
des Indes. U paroit que la cote a ece 

Jarcourue par les Hollandais : la Carte 
lollandoife pubiiee par Thevenots 
marque en HoUandois un aflfez grand 
nombre de giflemens & de rivieres. 
£nfin tome la region re9Ut, en 16441 > 
le nom de nouvelle HoUande. 

Dampierre , dans fon fecond voyage, 
dit que le canton de la nouvelle Hol- 
lande que Ton nomme Terre de la 
Concorde , eft aflez beau & uni de 
tous cotif s p mais fans arbres , buiiTons 
HI herbes ^ & que la cdte eft garnie de 
coUines efcarpee.%Tl ajoute que, n'ayant 
pu trouverd*abordage dans cetendroir, 
il courut plus au Nord , ou il trouva , 
Ters le vingt-dinquieme degre & demi 
de latitude meridionale , une anfe dont 
Tentreeeft difficile a caufe de la quan- 
tite de bancs, fond de fable pur, ou m^- 
le de corail en quelques endroits, II y 
tnouilla a deux milks du rivage fur 
iept braflfes & demie d'eau , la nom- 
ma la bale des Goulus ou des Chicfis 
jnarins , parce que cette efpece de poif- 
(bn y eft fort commun. Auffi-tot qu'il 
fur entre dans cette baie, il envoya 
Tome XXV. F. 

\ 
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fa chaloupe a terre pour.chcrcber d^ 

Teau douce ; mais on n en trouva poim, 

11 y alia lui-memc le lendemain, fit 

'Creufer a pludeurs milles a la ronde, 

ifans -en decouvrir. Le terrein de ce 

* eanton eft afiez elev^ , de forte qu'on 
#peut Je voir de huit ou neuf lieoes 
-en mer, 11 paroit fort vmi de loin; 

mais , a meiiire qu on en approche, 

. ron y trouve quantite d'^mhiences qui 

font cependant^peu efcarpees. La teric 

^ qui bofde la baie eft bafle & ne inontc 

» que par de'gres vers linterieutdu pays, 

piantes, Lc'^errein eft fabloneux vers le ri- 

Xrbres. V vage , & produit une efpece de gros 

. * fenouil marin qui porte une fleur jaunc. 

:Plus avant il eft d'un fable rougeatre 

: qui produit quelque pcu d'arbres , de 

^ plantes & d'arbrifleaux; L- herbe y craft 

• en toufFes , de la grofleur d'un boif- 

* feau , & difperfees 9a & la , avec un 
Tnelange de broiiflailles qui reffeniblefit 

' beaucoup a celles qu on voit dans to 
-•plaines d'Angleterre. 

L^on y trouve auffi divers arbres 

• ;& arbriffeaux; mais il n'y en a point 
' qui ait plus de dix pi^s de hauteun 

Quelques-uns en ont trois de circon- 
' fer^nce , ^ levir tige peut avoir cinq 
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^n Tix pies jufqu aux branches , qui for- 
ineat une tete ^(kz toufFue , Sc qui 
font remplies de feuilles ecroites .& 
longues .pour la plupart. La couleur 
xie ces feyilles eft verte, d'un cote & 
Jblancbatre de Tautre., Celle de Tecor- 
•ce .des arbr^es ^ft , femblabfe , c'eft-t- 
jdjre,'4'un verd pale* II y en a qia 
xepandent une odeur ^ffpz agreable , 
j^ dont le bois , fous Tecorce , eft plus 
Touge que le faffafras de la Floride.' 
Prefque tous les irf)res & les arbrif- 
feaux ^toient fleuris loifque Dampierre 
y pafla. Toutes ces fleurs, par leut 
variete , faifoient un offet cnarmant*' 
.II y en avoit de rouges, de blanches » 
.de jaunes , de bleues ^ &c. Toutes , 
. principaleraent les * bleues , rendoiefit 
iine odeur fort agreable. 

On y trouve de petices fleurs d'une 
.teaute ,& d'line odeur admirables.H 
y en a a longue tige. JLes. herbes & 
les plantes y font affez cqfnmunes. 

' Le meme Auteur dit qu'il ne vit ^'^^^^^^ 
,^ue tres-peu d'Oifeaux : il y en avoit 
^4e cinq ou fix efpeces de petits ; les 
,plus gros n'etoient pas plus, forts que 
.des Allpuettes. Quelques-uns nVtoieht 
.pas plus gros ^ue.des Roitelets ; mait 

Fii 



124 HlSTOIR* 

leur chant ecoic fore aigu & aflez me"* 
lodieux. Les Aigles font fort commih 
nes dans ce pays. 

Pour Oifeaux de mer & de riviere, 

on y trouve des Canards, des Cor- 

licux , des Galdens , des Chaffeurs d'E- 

crevifles , des Cormorans , des Mouet- 

tes , des Pelicans , & quelques autrrt 

qui font inconnus par-tout ailleurs. Les 

uns font fort gros . ont un bee fort 

lopg 9 qui eft d'un rouge eclatant : leurs 

]ambes font de la meme couleur. D'au- 

tres ont le bee long , large & plat, 

retrouffe en haut , la tete & le col tout 

rouge. 11 y a une efpece de Bufe a 

bee recourbe, & a pattes de Canard. 

Anitntux II y a dans ce pays une forte de 

tcrrcftres. Lapins. fort bons a manger. lis ont les 

jambes tout-a-fait courtes. L'Auteur 

que nous fuivons y vit des Guanos 

aflez femblables a ceux des autres pays. 

lis n*ont pour toute queue qu'un gros 

moignon qui reflemblent a une tete: 

lis font marquetes de noir & de j^une 

comme des Crapauds. lis marchent avee 

beaucoup de lenteur. Lorfqu'on ap- 

proche d'eux, ils s'arretent & fiflenc, 

fans fonger k s*enfuir. Lorfqu on to 

ouvre^ Us repandent une odeur fort 
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t^efagreable. Daropierre die qu'il na 
vu de (a vie un animal aufli hideu?^ 
& audi degourant. II ajoute que la 
chair en eft ailez bonne , mais qu'il 
rfeut jamais le courage d'en manger. 

Jl y a beaucoup de Poiflbns con- ''Poiflont; 
nus ailleurs : les Chiens marins y font Co^uilJajei. 
£brt communs. II y a des Serpens da 
mer , des Dauphins & beaucoup d'os 
de feches , flottans fur Teau. Parmi les 
Serpens, il y en a une efpece de cou- 
leur de feu. II y a dans ces cantons 
une multitude incroyable de Baleine;. 
11 y a des coquillages de routes ef- 
p^ces , & plus belles les unes que les 
autres. 

Toute la nouvelle Hollande eft envi- 
ronnee d'lfles de differentes grandeurs. 
Les grandes font aflez hautes , arides , 
couvertes de rochers. Dampierrc mouil- 
la a (Ix braiTes pths d'une Ifle a laqueUe 
il donna le nom d'l/Ze Romarin , parce 
qu'il y trouva une Torte de buiflbn qui 
reflemble a cette plante. Il y avoic 
d*autrcs buiflbns charges de fleurs de 
differentes couleurs. Le meme Voya- 
geur y vit deux fortes de feves , done 
les unes croiffent fur un buiflbn & 
les autres fur une efpece de vigne ram- 

F iij 
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laifTent pendre negligemment par der- 
riere. Les femmes font babillees de la 
meme mani^re-, excepte que la toile 
qu elles portent leur defcend jufqu'aux 
genoux. 

Leur langue eft-^diflFerente de celle 
des Philippines , meme de celle des Ma- 
rianes. Leur maniere de prononcer gp- 
proche de celle des Arabes. Les fern* 
xnes de marque ont plufieurs anneaux 
& plufieurs colliers d'ecaille de Tor- 
tue & d'autres matieres qui nous font 
inconnues , aflez femblables a de Tarn- 
bre gris ; mais elles ne font pas tranf- 
parentes. 

On ne trouve dans leurs Ifles, ni 

BoBufs, ni Anes, ni Chevaux , oi 

Chiens , ni Chats : il y a mecne ap- 

parence quils ne connoiiTent aucua 

animal a quatre pies. II y a peu d'Oi- 

^ feaux. On y trouve cepend^nt des 

Poules dont ils fe nourriflent : mais 

ijs n*en mangent point les oeufs. Mal- 

gr^ cette difette de toutes chofes, ils 

font gais & contents de leur fort, lis 

pnt des chants & des dan fes aflez regu- 

lieres : ils chantent enlemble & font 

les memes geftes. lis font furpris des 

poUtelTes & des ufagcs d'Europe , dont 
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lis . n'avoieftt aucube connoilfance. lis 
"lie voient qu'avec admiration la ma*- 
jcfti des ceremonies de TEglife, La 
mufique , les inftr umens , les danfes des 
Efpagnok , les armes dont ils fe fer-. 
Vent, la poudre a canon leur caufc 
le plus grand etonnemem. La blan«^ 
cheur des Europeens eft encore pour 
cux un fujet d'admiration. 

II ne paroit pas qu'ils aient quel- 
que connoifTance de la Divinite , & 
qu*ils adorent quelque3 Idoles* Leur 
vie eft toute barbare : ils ne s'occh- 
pent que du foin de boire & de man-^ 
ger. lis ent cependant une efpece der 
gouvernement regie, Chaque Ifle obeit 
a fon Chef 5 qui eft lui-meme foumi» 
au Roi de toute? les Ifles. Ce Soti- 
verain tient, comme nous Favons dit, 
ia Cour a Vlfle de Lamuree. 

Les heures pour les repas ne font 
point reglees chez eux. lis boivent & 
xnangent en quelque tems & en quel- 
que lieu que ce foit , lorfqu'ils ont faim 
&-foif & quils trouvent de quoi fc 
confenter : mais ils mangent peu Sc 
Be font jamais de repas aflez fort pour 
les contenter pendant toiite la journee* 

IjQur civilite & leur marque de re£r 

F Y 
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ped, coofifte a prendre la main/oa* 
1(8 pie de celui a qui ils veulent faired 
honneur , & de s'en frotter doucement^ 
le vifagei 

Parmi leurs meubles , qn trouyef 
quelques fcies d'une grande ecaille,: 
qu*ils aiguifent crLles^frottant contre; 
certaines pierres. lis en ont quelques*^ 
unes de fer. Leurs lances & leurs traits ^ 
font armes d^oflemens humains. 

11$ ant en g^eral Thumcur fort pa-»^- 
cifique.S'il arrive quelqiie qucrelle en- 
tr'eux, elle. fe termine. par des coups^ 
de poing qu ils fe donnent fur> la tete ,, 
ce qui arrive rarement : on les fepare- 
ordinaircment lorfqu ils en veulent ve- 
nir a cette extremrte, & le difF&endJ 
cede. 

Ces Feuples'ont aflez. de,bon fen*- 
& de vivacite. lis font affez bien pro-^ 
portionnes , ont la taille h peu-pre^ 
femblable a celle des habitans dcs Phi- 
lippines. 

Les hommes & les femmes. Iklflent 
©foitre leurs ' cheveux qui leur tom-r 
fur les e{5aules. Ce font de fort ha- 
biles plongeurs. Leur principal orne- 
mentconfifte a fe peindife tout le corps 
d!une. certaine^ coulcur jaune* 
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6e n€l font point les Eurdp^ns cjui Cet iflfi 
6nt fait la decouv^rte de ces Mes r feucs'^paT" 
fes Infulaifes vinrent eux-iti^mes fe dtf- piufieurs cfc 
touvfiiv aux Efpagrtols par une aven- J^^" "*^|"" 
ture aflez extraordinaire, Uft deiJvcm^chju r 
Chefs dc la rtation, s'enibarcjua avecJ^"''/"'**^"". 
fe tenime, filte dun petit Rot de c^nes. 
pays & un certain nombre de pef- ' 
fonnes, pour pafler de fon Ifle aafii^ 
line autre affez eloignec ; ils furent fur- 
|iris par un de ces oaragan^ ^fFe^ cortl-' 
mans dans cei contries , qui les poulfa- 
ihalgre eujt a la pointe de I'lfle Samol^' 
^ne de$ plus Orientale^ des Philippi- 
nes. Comitie ilsN^toichc perfuad^s qu il^ 
fij avoit pa$ au mbnde d'autfes tef res- 
que leurs Ides, ils furent fort ^ton- 
nes de fc trouver dans un monde nou- 
Veau & au milieu d'une nation eiitie- 
I'ement inconnu^. L'effroi dont il$ fu-" 
rent faifis a la vue des Efpagnols ft 
CaJma, Jorfqu'ils virent quon les trai- 
tbit avec bont^. On fit venir dedx fein- 
ihes , qu*un femblable accident avoit- 
autrefois jetties dans Tlfle Samali ; elles . i 

entendkent la langue de ces nouveaux- 
drriv^s, & leur fervireht d*interpretes.- 
]?ar leut moyen , on fflt de quel pays^ 
-Venbient ces fauvages, 

F vji 
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landoife dans les Indes^ qui, m fo$^ 
retour en Europe , apporta des richer- 
fes itnmefifes lur fon vaifieau. Jean 
SEddi courut la c6te Occidentale en 
1619^ & donna fon nom au rivage 
quil <lecouYrit* En l$22, on d&ou- 
vrit la Terrc qui tourne de I'Oucft au 
Sud ; on Tappdle Leuwin , foit que 
le yaifleau qui Vapper^ut portat le.nom 
de la Ifione, foit quon eut vu fur 
la terre un animal de cette efpece. 
M. du Quefne s'approcha de c^tte cote 
en 1687, ^ Ton 4it quele Capitaine 
Flamming , Hollandois , y ayant tonabtf 
en 1 5p7 avec trois vaiffeaux , pri$ 
de la petite IJle dts Filles , 9 trente- 
tin degr^s creme minutes , y avolt-trou- 
vedebonshavre^& des rivieres poif* 
fonncufes. Pierre d€ Niiit^, qui mou- 
toit 1e vaiffeau appdie ie Chei^al Xor^ 
continua dans le mois de Janvi^ 1*^27 
de c6toyer :le riyage du Sud , auqud 
il donna fon nom. Guilhume Win donnt 
ie fien au pays qu'il reconnut ea 
1.628 , au Nora de la riviere de Re^ 
nejfens, Un peu plus au* Nord , dans 
le fond du gplfe des Crocodiles eft 
la Carpentaria ■: elle fut ainfi nommec 
jpar Carpenter, Cajntaioe Hojlandofa 

4|ui 
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ifui en fit Ta decouverte dans le tems 
qu'il etoit Genpral de Ja Compagnie 
des Indes. II paroic que la cote a ece 
parcourue par les Hollandais x la Carte 
Hollandoife publiee par Thevenot « 
marque en HoUandois un aflfez grand 
nombre de giffemens & de rivieres, 
Enfin toutela region re9ut, en KS44. ^ 
le nom de nouvelle HoUande. 

Dampierre , dans fon fecond voyage, 
dit que 1^ canton de la nouvelle Hoi- 
lande que Ton nomrae Terre de la 
Concorde , eft aflez beau & uni de 
tous cotes , mais fans arbres , buiiTons 
xii herbes ^ & que la cdte eft garnie de 
colUnes efcarpeer^ll ajoute que, n'ayant 
pu trouver d'abordage dans cetendroir, 
il courut plus au Nord , ou il trouva 9 
vers le vingt-dnquieme degre & derai 
d.e latitude meridionale , une anfe dont 
Temreeeft difficile a caufe de la quan- 
tite de bancs, fond de fable pur, ou m^- 
le de corail en quelques endroits, II y 
mouilla a deux milles du rivage fuc 
(ept brafles & demie d'eau , la nom* 
xna la bale des Goulus ou des Chiens 
marins , parce que cette efpece de poif- 
fon y eft fort commun. Auffi-tot qu'il 
fut entre dans cette baie^ il envoys 

Tome XXV. K 
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fa chaloupe a terre pour*chcrcber (Iq 
' Teaudouee : mais on n en trouva poiijt, 

TI y-alla lui-memc le lendemaiq , fit 
■ creufera plufieurs milles a la ronde, 
^fans «n decouvrir. Le terrein de ee 
' canton eft aflez elev^ , de forte quon 

• peut Je voir de huit ou neuf lieoes 
" en mer, 11 paroit fort uni de loin ; 

mais , a meiure quon en approche, 

; Ton y trouve quantite d'^mbences qui 

•font cependant'peu efcarp^es. La terfc 

^ qui borde la baie eft bafle & ne monte 

' que par de*gres vers I'interieutdu pays, 

piantes, Lc -terrein eft fabloneux vers le ri- 

Xrbics. vvage, & produit une efpece de gros 

, * fenouil marin qui porte une fleur jaune, 

;Plus avant il eft d'un fable rougeatre 

X qui produit quelque peu d'arbres , de 

i piantes & d'arbriffeaux; L- berbe y croit 

en toufFes , de la groffeur d*un boif- 

• feau , & difperfees 5a & la , avec un 
Tn61ange de brouflailles qui reffembleftt 

' beaucoup a celles qu on voit dans lc$ 
-"plaines d'AngleterFe^ 

U^n y trouve audi divers arbres 

• & arbriffeaux; mais il n*y en a point 

• qui ait plus de dix pi^s de liauteun 
Quelques-unsen ont trois de circon- 

-C^r^nce;, $c ^e^^ tige pent avoir ci«q 
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toa fix pies jtifqu'aux branches , qui for- 
meat uriejete ^(kz touiFue, & qui 
font remplies <Ie feuitles etroites- 8c 
longues .pour la plupart. La couleur 
.de ces fe^illes eft verce .d'un cote .& 
blanchatre de Tautre.. Celle de Tecor- 
>ce,des arb^es ^ft , femblabfe , c'eft-i- 
^*dire,'d'un verd pale* II y en a qui 
xepaiident une odeur JifiTez agreable , 
j& dqnt le bois , fqus 1 ecorce , eft plua 
^Touge que le faflafras de la Floride, 
J^re(que tous les d^res & les arbrif- 
feaux etoient fleuris loifque Datnpierro 
y pafla. Toutes ces fleurs, par leut 
3rariete, faifoient un offet charmant»' 
-II y en avoit de rouges , de blanches » 
;<ie jaunes , de bleues , &c. Toutes , 
principalement ks* bleues, rendoierlt 
.^ne odeur fort agreable. 

On y trouve de petites -fleurs d'une 
,bea\ite .& d'line odeur admirables. H 
y en a a longue tige, Lesherbes & 
les plantes y font aflez communes, 

^ Le meme Auteur dit qu'il ne vit ^*^^*°^ 
.^ue tres-peu d'Oifeaux : il y en avoit 
^4e cinq ou fix efpeces de petits ; les 
,plus gros n'etoient pas plus, forts que 
iles.AlIpuettes, Quelques-uns n'etoient 
.p^ plus gros ^ue.des Roitelecs ; mai« 

Fii 
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leur chant etoit fort aigu & aflez m^-*-' 
lodieux. Les Aigles font fort commu- 
nes dans ce pays. 

Pour Oifeaux de mer & de riviere , 

on y trouve des Canards, des Cor- 

lieux , des Galdens , des Chaffeurs d'£- 

crevifles , des Cormorans , des Mduet- 

tes , des Pelicans , & quelques autreJs 

qui font inconnus par-tout ailleurs. Les 

uns font fort gros , ont un bee fort 

long , qui eft d'un rouge eclatant : leurs 

jambes font de la meme couleur, D'au- 

tres ont le bee long , large & plat , 

retroufle en haut , la tete & le col tout 

rouge. 11 y a une efpece de Bufe a 

bee recourbe, & a pattes de Canard. 

Animtux II y a dans ce pays une forte de 

wrrcftrcs. Lapins. fort bons a manger. Ik ont les 

jambes tout-a-fait courtes. L'Auteur 

que nous fuivons y vit des Guanos 

affez femblables a ceux des autres pays. 

lis n'ont pour toute queue qu*un gros 

moignon qui reflemblent a une tete : 

lis font marquetes de noir & de jaune 

comme des Crapauds . lis marchen t avec 

beaucoup de lenteur. Lorfqu^on ap- 

proche d'eux, ils s'arretent & fiflent, 

fans fonger a s'enfuir. Lorfqu on les 

ouvre^ ils repandent une odeuf forc 
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Aefagreable. Darapierre dit qu il n'a 
vu de (a vie un animal aufli hideu?t 
& auffi degoutant, II ajoute que la 
chair en eft aflez bonne , mais qu^il 
neut jamais le courage d'en . manger. 

Il y a beaucoup de Poiflbns con- '^Poiflbnt; 
nus ailleurs : les Chiens marins y font Co^uiUagei. 
fort communs. II y a des Serpens da 
xner , des Dauphins & beaucoup d'os 
de feches , flottans fur Teau. Parmi les 
Serpens , il y en a une efpece de cou- 
leur de feu. II y a dans ccs cantons 
une multitude incroyable de Baleine^. 
n y a des coquillages de routes ef- 
peces , & plus belles les unes que les 
autres. 

Toute la nouvelle HoUande eft cnvi- 
ronnde d'lfles de difFerentes grandeurs. 
Les grandes font aflez hautes , arides , 
couvertes de rochers. Dampierre mouil- 
la a Qx brafles pr^s d'une Ifle a laquelte 
il dotiDa le nom d'i/Ze Romarin , parce 
qu il y trouva une 'forte de buiflbn qui 
reflemble ^ cette plante. Il y/avoic 
d*autres buiflbns charges de fleurs de 
difFerentes couleurs. Le mcme Voya- 
gcur y vit deux fortes de feves , dont 
les unes croiflent fur un buiflbn & 
les autres fur une efpece de vigne ram"* 

Fiij 
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laiflent pendre negligemment par der- 
riere. Les femmes font babill^es de la 
meme manierc, excepte que la toile 
qu elles portent leur defcend jufqu aux 
genoux. 

Leur langue eft-^ differ ente de celle 
des Philippines > meme de celle des Ma- 
rianes. Leur maniere de prononcer ap- 
proche de celle des Arabes. Les fem* 
xnes de marque ont plufieurs anneaux 
& plufieurs colliers d'^caille de Tor- 
tue & d'autres matleres qui nous font 
inconnues , affez femblables a de Tacn- 
bre gris ; niais eiles ne fonr pas tranf- 
parentes. 

On ne trouve dans leurs Ifles, ni 

BoBufs, ni Anes, ni Chevaux , ni 

Chiens , ni Chats j il y a meoie ap- 

parence quils ne connoiiTent aucun 

animal a quatre pies. 11 y a peu d*Oi- 

' feaux. On y trouve cependunt des 

Poules dont ils fe nourriflent : mais 

ijs n en mangent point les oeufs. Mai- 

grd cette difette de toutes chofes , lis 

font gais & contents de leur fort. Il» 

pnt des chants & des danfes aflez regu- 

lieres : ils chantent entemble & font 

les memes geftes. Ils font furpris des 

poUtefles & des ufagcs d'Europe , dont 
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lis . n'avoient aucutte connoiffance. lis 
^fle voient qu'avec acjmiration la ma- 
]tR6 des ceremonies de TEglife. La 
mufique , les inftrumens , les danfes des 
Efpagnols , les armes dont ils fe fer- 
vent, la poudre a canon leur caufc 
ie plus grand etonnemem. La blan*^ 
cheur des Europeens eft encore pour 
eux un fujet d'admiration. 

U ne paroit pas qu'ils aient quel- 
que connoiffance de la Divinite , 8c 
qu'ils adorent quelque3 Idoles. Leur 
\ie eft route barbare : ils ne s*occh- 
pent que du foin de boire & de man« 
ger. lis ent cependant une efpece de 
gouvernement regie, Chaque Ifle obeit 
a Ton Chef, qui eft lui-meme foumi» 
au Roi de toute? les Ifles. Ce Soci- 
verain tient, comme nous Tavons dit, 
j& Cour a I'Ifle de Lamurec. 

Les heures pour les repas ne font 
point reglces chei eux. lis boivent & 
jnangent en quelque terns & en quel- 
que lieu que ce foit , lorfqu ils ont faim 
& -foif & qu ils trouvent de quoi (e 
confenter : mais ils mangenc peu & 
ne font jamais de repas aifez fort pour 
les contenter pendant toiite la journee# 

jLeur civilice & leur marque de re£? 

Fv 
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pedy coofifte a prendre la mainacn 
le pie de celui a qui ils veulenc faired 
honneur , 86 de s'en frotter doucement^^ 
le vifage; 

Parmi leurs meubles , qn trouye? 
quelques fcies d*une grande ecaill&>. 
qu*ils aiguifent crL les^ frottant centre; 
certaines pierres. lis en ont quelques- 
unes de fer. Leurs lances & leurs traits* 
font armes d'oflemens humains. 

Ils ont en g^eral Thumcur fort pa^- 
cifique.S'il arrive quelqiie qucrelle en— 
tr'eux 9 elle fe termine. par des coups- 
de poing qu ils fe donnent fur la tete ,. 
ce qui arrive rarement : on les fepare' 
ordinaircment lorfqu ils en veulent ve- 
nir a cette extremite, & le differend' 
cede. 

Ces Feuples ont aflez. de.bon feni^ 
& de vivacite. lis font affez bFen pro-^ 
portionnes , ont la taille ^ peu-preS' 
femblable a celle des habitans des f^- 
Kppines. 

Les hommes & les femmes liiilent 
cfoitre leurs * cheveux qui leur tom-^ 
fur les epaules. Ce font de fort ha- 
biles plongeurs. Leur principal orne- 
ment confiftis a fe peindife tout le corps 
d!une. certaine. coulcur jaune*. 
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tie ne font point hi Eurdp^ns cjui Cei itisi 
«nt fait la decouverte de ces Mes : f^^^/y^"' 
fes Infulaifes vinrtot eux-iti^mes fe dtf- piuficurs dc 
eouvfiiv aux Efpagrtols par une aven- ^'"" "^^'j"" 
fure aflez extraordinaire, Uft de^vcm^chju r 
Chefs de la rtatioti, s'embarqua aveci^"^!"'''""- 
la tenime, fine dun petit Rot de c^nes. 
pays & un certain nombre de pef-^ 
fonnes, pour pafler de fon Ifle aafii^ 
line autre aflez eloignec ; ils furent fur- 
pvis par un de ces otiragan^ ^ffet coih-' 
muns dans ces cOntries , qui les poulFa' 
ihalgi-e eux a la pointe de rifleSamoI^' 
^ne des plus Orientale^ des Philippi- 
nes. Comme ilsN^toieht jjerfuad^s qu'if 
rfy avoit pas au monde d'autfes tef res' 
que leurs Ides/ ils furent fort ^ton- 
ri^s de fc trouvier dans; un mohde nou- 
Veau & au milieu d'une nation ehtie- 
r*ement inconnu^, L'effroi dont ils fu-^' 
rent faifis a la vue de^ Efpagnols ft 
CaJxna, Jorfqu'ils virent quon les'trai- 
tbit avec bont^. On fit venir dedic feiti- 
ities , qu'un femblable accident avoit- 
autrefois jetties dans Tlfle Samali ; elles .] 

entendkent la langue de ces nouveaux* 
^rriv^s, & leur fervireht d*interpretes.- 
]?ar leut moyen, on fiit de quel pays^ 
^Vehbient ces fauvages, 

F vji 
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Si on les en croit^ leur pays^ e& 
tr^s-peuple. lis paroiiTent ne manquer 
, ni d'efprit, ni de vivacite. Leur taille 
eft avantageufe & bien proporjionnee, 
Leur naturel eft doux , facile & comr 
plaifant» lis ne fe font jamais de vio-- 
lence outree : le meurtre leur eft in- 
connu. lis ont cependant des armes 
offenfives. 

On prefume que ces Ifles font abon- 
dantes en or, en ambre & en dro- 
gues, parce qu'elles font, a peu-pres, 
fous les memes paralleles que les Mo^ 
luques , d*ou Ton tire les noix de muf- 
cades & les plus precieufes epiceries, 

Parmi les chofes extraordinaires que 
ces Infulaires racontent de leur pays, 
«e qui paroit le plus digne de curio- 
fite, c*eft qu'une de leuts Ifles n'cft 
> habitee que par des Amaionts , qui 
forment une Republlque, ou elles ne 
fouffrent que des perfonnes de leur 
fexe. II y a cependant une faifon dans 
I'ann^e ou il eft permis aux hommes 
d'aborder dans Tlfle : la plupart des 
Amazones ont commerce avec eux : 
mais elles les chaflent fi-tot que la fai- 
fon eft paflee, & les forcent d'em- 
porter tous les enfaus loales qui n ons 
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|ilus befoin de nourrices. Les meres 
gardent les filles, & les elevent avec 
beaucoup de fofn. 
: Ce n'eft que depuis peu d'annees , II 
«ft vrai 9 qu'on a entendu parler en 
Europe des Ides Palaos : mais il y a 
long-tems que , du haut des montagnes 
de-Samol , une des Philippines} on 
avoit appergu de groffes fumees de 
ce cote J ce qui arrivoit ordinairement 
I'ete. Les p^cheurs de Mindanao ^ une 
autre des Philippines avoient auffi re* 
remarque ces fumees, lorfquils s*e- 
toient avances en haute mcr. Le P. Go- 
bien dit que le frere du Roi de ces 
Ifles, ayant entrepris un voyage, dc 
mer, fut jette fur la cote de Cara- 
goan , dans Tlfle de Mindanao. Les 
R. P. Auguftins ^ qui ont une Mifli^n 
fur cette cote , le re9ureht avec ac- 
cueil & Tinftruifirent dans la religion 
Chretienne, II fe trouva fi bien avec 
eux, qu'il ne fongea plus a rctour- 
ner dans fon pays. Le Roi aimoit fon 
frere : il voulut favoir ce qu il etoit 
devenu, & envoya une centaine dd 
petits batimens le chercher dans les 
Ifles de fa d^pendance. Un de ces bati- 
mens fut encore pouile fur la cote da 
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Garagnan. Ccux qui etbient deds^9 
ifiirent pi^ h terre , & ayant trouve^ 
l"e frere de leur Roi, ils fe jecterettt 
i ki pies , le conjurerent av«c Ic^ plus^ 
vives inftahces de retourncr av6c eux^ 
^pres du Roi,' L'Auteur d« ce fecit? 
s'etend beaucoup fur les; motife que^ 
cet Infulaire apporta a fes comp'atriotesi^' 
pour refter patmi les GbretieftS, II pa* 
roit que ce Miffionnaire , prete daris' 
fa narration , fes id^es i ct b^ibate- 
rtouvellement* converti. 

Les Jefuites de Manille pfir^rit la* 
i^efofutioti d'allfet etablir une Miflioti' 
dans ces Ifles. Lfe vaifleau qui devoit- 
tes y porter ftoit pret & n'attenddit' 
cjuun vent favorable pbuf ftiettr^ a^ 
h voile , Jorfqu'un violfcnt ouragan Ten*" 
leva du Po^rt meme &^ le mit en pie- 
ces. Par cet accident, tout ce quoh' 
dvoit arn^^e fut englouti dans les flots. 
Les MiflSonnaires en furent afiliges 5= 
mais lis nabandonnerent pas le pro^ 
jfet qu'ils avoient forme. Le P. • Serrdnd 
^afla en Europe avec un di fes com- 
pagnons , ^ defffein ^'engager 1^ Pape 
& le Roi d'Efpagne i les fecbnder daM' 
Ifeurs intentions. Le P. Serrano fe reh- 
dUt i' Rome aumeis-de Janvier ijpfi^>' 
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26 prefenta a Clement XI la Cane des' 
nouvelles Ifles, ^yec une lettre que' 
TArcheveque de Manil(e lui ^crivoit a^ , 

ce fujet. Le Pape approuva fon deP 
fein 3 lui donna deux brefs pour le$ 
Rois de Prance 8^ d*£fpagne, avec des^ 
lettres ppuf les Archeveques du Mexi- 
que & de Maniile , auxquelles Le Car-r 
dinal Paulucci joignit une inftrudionJ 
parciculiere.' Le meme Jefuice alia a- 
Verfailles au mois de Mars. II prefenta 
la carte & le bre£ a Louis XIV, qui 
lui remit une lettre adreiTee: au Roi 
d'Efpagne Ton petit-fils, Philippe V, 
qui ordonna d'equiper un vaifleau, 
pour remplir le deflein des Jefuites* 

Enfin le 14' Noyembre 1710 , le rertrcfj^* 
vaifleau nomme IzTrinite, commando i!*'^°"°"- 
par Dom Francifco Padilla^ & qui avoit 
^ bord quatre-vingt feize Hommes , du 
nombre defqpels etoieiit deux Jefui- 
tcs, les Peres Dubeton 8c Cortily qui 
alloient precher I'Evangile a ces In-^ 
fulaires, Aprfes ^luinze jours de navi- 
gation , ils. decouvrirent la terrie au; 
Nord-Eft. II fe trouva que c*etoit d^ux 
Ifles, On les nomma ifies de Saint An^ 
drdj jf^xcQ qu'on les decoavrit le jour 
qtic.rEg]ife c^retre lafcte dcceSaint.' 
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Lorfqu on fut proche , on apper5ut urt 
bureau qui cherchoit a joindre le VBxC- 
feau. II y avoit plufieurs Infulaires qui 
crioient mapia , mapia , c*efl:-a-dire ^ 
bonnti gens. Un des Falaos qui avoienc 
fait naufrage aux Philrppines, & qui 
iJtoit k bord du vaiffeau , leur parla* 
Aufli-tot les Infulaires allerent a bord , 
donnerent beaucoup de marques d'a- 
xnitie aux Efpagnols, leur baifoient les 
mains , les ferroient entre leurs bras. 
Ces hommes ^toient aflfez bien fairs 
de corps, & paroiflbient avoir une com- 
plexion robufte. Ils^ ctoicnt tout nuds : 
cc qui defigne leur feXe etoic feule- 
ment couvert d'un morceau de natte. 
Leurs cheveux etoient prefque crepus : 
lis avoient fort peu ae barbe. Pour 
fe garantir de la pluie , ils avoient mis 
fur leurs ^paules un petit manteau faitde 
fil de palates , & fur la tete une ef- 
pcce de chapeau de nattes. Ils furent 
6tona<Ss de voir les matelots fumer da 
tabac. Ils paroiifoient faire beaucoup 
de cas du fer : ils le regardoient avec 
des yeux avides & en demandoient 
fan s cefle. Quelque terns apr^s paru- 
retit deux barques charg^es de huit 
h ommes cbaciue.pes quils approche^ 



tent du bord » ils fe mirent a chanter 
& regloient la cadence en frappanc des 
mains fur leurs cuUTes* lis prirent la 
longueur du batimentj croyant qu'il 
. etoit fait d'une feule piece de bois ; 
quelques-uns compterent les hommes 
qui etoient fur le bord du batiment 
Efpagnol. lis prefenterent des cocos, 
du poiiTon & des herbes. Leurs Ifles 
parurent tomes couvertes d'arbres. 
Leurs bateaux etoient aflez bien faits : 
il y avoit des voiles , & un des cotes 
etoit foutenu par un contre-poids qui 
Tempechoit de tourner. 

Le Capitaine envoya la chaloupe 
avec la fonde pour chercher un en- 
droit ou Ton put mouiller. Lorfqu'elle 
fut a un quart de lieue du rivage » elle 
fut abordee par deux bateaux rem- 
plis d'Infulaires. Lun d'eux apper9ut 
un fabre, le prit, le regarda attenti- 
yement, fe jetta k la mer, Temportant 
avec lui. On ne put trouver aucun 
lieu propre a jetter Tancre : le fond 
ctoit de roche & grand fond par-tout. 
A fop retour, on envoya encore un 
autre homme chercher un mouillage : 
il alia tout pr^s de la terre , & trouva , 
comme le premier ^ grand fond de ro* 



chc : il n'y avoit point d'endroiC dS 
Ton put jetter I'ancre. Le vaiflcau fe 
foiitenoit a* la voile contre le eourant 
qui portoit avec violence au-Sud-Eft s 
le vent itatit venu a lui manqu6r, il 
ddriva au large* Alors les Infulaires 
qui etoient a bbrd , rentrerent dzh^ 
leurs bateaux &s'en retourncrent; Le!s 
deux Miffionnaires voulurent enga^ei^ 
quelqucs^unS d*eux k xe&er : mais il^ 
tie pur^nt y reuflir* Lcs courans em-f 
porterent le vaiflfeali avcc violenw 
all large vers le Sad-Eft. Le 4; De- 
cembre le vaifleati fe trouva a Tem-- 
boucKure d*une pafle entre deujfc Hies* 
Be Capit^ne eftvoya encoris la cfe-* 
Idupe pbtjf chjBfcfer uri bon lAouili*^ 
lagd : tmii • on trouva* eiicore grand' 
fond d^ foche St impoffibilite de jet^* 
ter Tancre. Le y, les PP. Dubetonf 
& Cortil formerent le pirojet d'alle^' 
irtet^re planter" urie Croix. Ott lelif fe- 
pr^fenta les dangiers auxquels lis' s^ex-' 
pofoieht :• ce quils avoicnt a craindreT 
des Infulaires dont ils ne connoifFoient 
pas le g^nie, & Tembarras ou ils fe 
trouveroient fi les couratis jettoient tel- 
kment le vaifleau au large , qu'ott ne^ 
put fe rapprocher de terre pour fey fev 
courii^ V 



Ccs^raifons ne firent aueurie im- 
preflSon (lit leur efprit' ; ils entrerehc 
"dans la chaloiipe avee le Ccmtre-Maftre, 
Fenfeignc des troupes' de debarque-^ 
ment^ du Palaos, fa femnie & (6s eii^ 
^ns. Apres leur depart le vaifleau (e 
foutint a'la' voile pendant toiitela jour- 
rifiev mais fur le foif^ le courant jetta* 
ft YailTeauau larval E*equiJ5age fit tow 
Ifes efforts poflibles pour apprbcKer dit 
la terre, iriais il ne' rifuflit pas. 

Le Capltkine tinr cbrifeu pqur fa^ 
voir quel parti oti pithdrbit, Toiit le* 
jaibride" fut dVvis de fairie' route ppur 
decoiivrir* TlflV Lamurec , qiir eft' ^lai 
principale des Palaos. Le 1 1' on la de^* 
couvnt. Sur le (oi'r', qiielqueV bateaux 
«*approchereiit dii navirei Les* Infii- 
Taires qui etoient' dedans', fc jetterehtf 
a Id mer & allerent a bord: Us vo- 
Toient taut ce qui tomboit fous leurs^ 
iiains. L'un d'eux, vbyai^'iine chainei; 
^e fer attached aii bord dii vaiffeau ,. 
Fa tiroit de toiites fes forces pour la' 
^ompr^ & reriipofter; lin autre en fai- 
foit autant a uh argoneau 5 un troi- 
ficme, ayant mis la tete dans un fa- 
bot, vit des rideaux de tit : il les prit: 
i deux mainis & tiroit d& toutes fts 
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forces : on Tappcr^ut , on courut a lui 
pour lui faird lacher prife ; il fe jetta 
auffi tot a la men Le Capitaine , im^ 
patient de Tavidite de ees barbares , 
fit metcre fes foldats fous les armes. 
On chafla ceux qui ecoient a bord, 
& Ton Bt (igne aux aucres qui etoient 
reftes dans leurs bateaux de ne plus 
approcher. Sur les cinq heures du (oir, 
lis prirent leur route vers la terre , 
& dccocherent une grele de traits for 
le vaifieau Efpagnol. Alors le Capi- 
taine fit faife fi}r eux une decharge 
de moufqueterie. Le bruit qu'elle iic 
leur cau& tant d'effroi, quils fe jet* 
terent tous a la mer ^ abandonnerent 
leurs bateaux , & nagerent vers la terre 
avec une vitefle incroyable. Voyant 
quon ne tiroit plus, ils regagnerent 
leurs bateaux , sy reinbar querent, & 
& s'enfuirent a toutes rames, 

Les vents du Sud-Eft etoient frais; 
les courans ^ortoient au Nord avec 
vitefle. Les Efpagnols paflerent entre 
deux Ifles dans un canal d*une petite 
lieue de largeur. Ils retournerent du 
c6te de rifle ou ils avoient laifle Us 
deux Miflionnaires, s'en trouverent a 
peu de diftance le 18 , roderent la cote 
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jufquau 21 J fans appercevoir aucun 
bateau. Un vent violent Jes eloigna 
de la terre. Voyant qu'ils n'avoient 
plus de chaloupe & qu'ils manquoient 
deau , ils prirent le parti de retourner a 
Maniile, pour y porter la trifte noU- 
velle des elTorts inutiles qu ils avoient 
felts pour ravoir les deux Miffionnaires. 
On trouve dans le fneroe Oiivra- 
ge , Tome 1 1, une lettre du Pere Du- 
halde, dont void le precis. Les deux 
Miffionnaires , partis fur le vaifleaa 
€quipe par les ordres du Roi d'Ef* 
pagne, pour la d^couverte des Iflea 
Palaos , avoient mene avec eux un Pa-* 
laos , nomine Move , qui avbit ete bap- 
tife a Manille , & qui devoit leur fervir 
d'interprcte. Comme leur deflein , lort 
qu'ils defcendirent dans Tlfle , nommee 
Sonforol^ n*etoit que d'y planter une 
Croix , & de reconnoitre le genie des 
habitans , lis comptoient revenir le len« 
demain a bord^ afin daller a la de^ 
couverte des autres Ifles : il n*avoient 

Eort^ 9vec eux que leurs livres & leuc 
abit d*eglife. lis n'etoient accompa-: 
gn^s que du Palaos & de quelques £f ^ 
pagnols. Le vaifleau chaile par les cou-* 
rans , fut force de les abandonner i 
U m^rci ^e$ Infulaire^^^ 



U.annee fuivante, le P. Serrano (]b 
jmit en pxct pour aller . a leur (e^ 
4C.OUTS. II p^rcit de-JJAanille leijiDc- 
ecembre. 1711, .ayec.un auti^e JtfuUc 
j& un cert^n nbmWe de ]ei;ines gens 
jdu , pays. I/c troiCeme jour de leiic 
navigation le vaiiTeau fut tHrifepar uoe 
violence, tempcfe, 8c tout : T^quipage 
.perit ,;a la refei^ve 4e deux lodiens qui 
.porterent^a Manille la nouyelle.de ce 
^ iiau&age. C'eft ppur la quatrieine fok 
^ue Ton a inqtilement tent^.de.pene- 
.trerdans les IflesPalaQS. Il.ny.apref- 
<me plus d'elperanpe dc peneirer .daris 
ipes Ifles , du jaoivts par la voie des 
..Philippines : il-rje reft^ro.it plus qua 
faire une tentative da cote des Ifles 
.Marianes, qui font plus a portee des 
PalmOS* Ces deux .Miflioimaires font 
^reftes entre les juains des barbres , fans "" 
^u'on puifle (avoir de .quelle jnaniere 
Jls ont ete re^us-.Un Palaps, debar- 
jque i (juivam , dans Tlfle Saniol , le 
jour de TAfcenfion , en . ijii ,, rap- 
porta que celui qui avoit ete^baptifc. 
.a Maniile, emit un fcelerat toupaWe 
de crimes qui.; font horceur a'|*hiinia- 
,aite ; qu il avpit troaip6 les JEfpagnols 
,i:a deoiandaht le. bapteme , .& qaii fera 
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:3afl$ &>n pays leur ennemi le plus 
. clare. Si ce recic eft ,veritable , on 
■ a lieu de.penfer que les Miffionnalres 
.ont re^u a prefent la recompeofc de 
,leurrZ^ie. 

Dans le Taypc J(FI; il y a une lettcc 
/du.PexeXazier, qui n*eft pas luoii^d 
vinfcrcflante.pour cet objet* • 

J>e .voiidrois , dit-il, vous appren* 
/drc gucl a &e le forf de deux Mif- 
-fionniaires qui etitrerent, il y a qud* 
ques.anneesy'dans^uoe dcsJfles Pa^^ 
1aos : mais qu^que. peine que Ton ait 
prife jufquiei , oji n*a jamais pu re- 
.tourfier dans ces.Ifles. J*etois a Ma- 
-nille lorfque le.Pere Serrano fit equif- 
per un vaiffeau^pour aller aux Palaos, 
II mit.a la. voile, & fut porte par un 
. vent favorable au debarquement des 
Ides Philippines. La grande quantlte 
d'lfles qui fe trouvent dans cet;te,pafle, 
]a rendcnt fort dangereqfe. Le vaif- 
leau ny fufl^s plutot cntre qa il pe- 
nt pres de rifle. Ma^induque^ Rien ne 
-fut plus tjrifte que ce nalifrage, dont 
il .n'echappa que peu de perfonnes. 
• Quelqu«s-uns s'^toient jettes dans la 
chaloupe ; le trouble ou ils etoient lej 
enip6gha d^ prendre la precaution nit 
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ceflaire » qui ^toi( de couper le cable 
qui ceooit la chaloupe amaree au vaif- 
(eau. Le peids du vaifleau, lorfquil' 
coula bas^ les eatraina tous au food 
de la mer. Un feul Indien qui setoie- 
empare de Fhabitacle ^ , gagna la terre, 
apr^s avoir long-tems lutte contre Its 
flots. II retourna aufli-tot a Manille , & 
c eft par lui qu'on a ete informe de ce 
detail. Ainfi echoua le projet d'aller au 
fecours des deux Miffionnaires i de de- 
couvrir ces Ifles & d*y porter la Re- 
ligion Chretienne. Depuis inon arri- 
vee^a la Chine , fai vu a Canton , un 
Marchand venu des Philippines, qui 
m'afTura qu'on ne doutoit plus a Ma- 
nille que les deux Peres n'euflfent ete 
facrifies a la fureur des Palaos. II ni^ 
xaconta qu'un vaiflfeau Efpagnol etoit 
all^ a la dccouverte aux environs des 
Palaos , que s'etant approche d'une 
de ces Ifles, une barque , chargce dln- 
fulaires , parut & toux;||^ aucour du 
vaifleau. On invita , par geftes , ces 
Infulaires a venir a bord : ils n y voulu- 
rent pas confentir, a moins qu'on Q^ 
leur donn&t un otage. On fit defcen-^ 

* C'cft upc fa^on d at.roire ou Ton renfenu* '* 
bOttlTole. 

dr9 



dncun Efpagnol dans la chaloBpe;aa 
mime inftant, quelques lafialaires moa- 
cerent fur le vaifleau, Les Efpagnols' 
fe faiGrent d*eux^ & refuferent <le les 
renvoy^er : ceux qui etoient reft^ dan« 
la barque £& difpofoient a fe vengec' 
<ie ce nmnque de fori fur .1 otage £f« 
pagnol, & ils ramoieivc jM]b. vers la 
chaloupe : niais on fie feu fur eux &: 
on les icarta. On dit qu*en fe reti- 
rant lis ibuffloient vers la fumee do 
Ja poudre, ignorant » fens douce, Tu- 
iage des arnaes a feu. On conduific les 
Captifs a Manille : on lour demanda 
|>ar (ignes ce qu etoient devenus les 
<teux Miifionnaires qui etoient reftes 
dans uae de leurs IHes ; ils r^ondi* 
rent de meme par fignes quon lea 
avoit tues & quon les avoio manges^ 
. II eft difficile de coraprendre com^. 
ment les Efpagaols purent feire en-- 
tendre aux Sauvages une demande do 
cette efp^ce fur un fait finguUer, diH 
quel ceux a qui Tea parioit par fignes , 
nVivoient peut-etre aucune connoif- 
iaiyce^ D^ailleucs , quoique les habitans 
des liles «nnemies des Palaos ayent 
d^ a Cantova, que ceux-ci fe nour- 
itifleat de chaii: humaine; on eft cect' 
TomXXyt ' G 
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taki que les Infulaires dc TAuftra-- 
laOe font d'un naturel fort doux > ft 
qni\s ne font point antropophages. 

Nous trouvons daos les Lettres des 

jMiffionnaires 9 tomes iS 8c 21 , des 

diecails plus circonftancies fur les Pa« 

laos, Le ip Juin 172 1 , on apper*- 

9Jt une b^yteue etrangere peu diS^ 

rente des bft'ques des Ides Marian* 

nes; mais pflus bautes. Un foldat ££* 

pagnol, la voyant de loin voguer a 

pletee^ voiles, la prit pour une &e« 

gate,. Etle alia aborder a Tarafofo^ 

cote deferte de Tlfle Guaham y du coc^ 

de TEftv II y avoit vingt-quatre pef- 

fo'm^es 9 on^Ee hommes , fept femmen 

2l fix eofanjs.Quelques hommes Sc quet- 

qjues femmesmirent pie aterreen tremr 

bjant y & , fe gUflant fous des coco* 

tiw?^ , y firefit leur provifion dc Codos^ 

Uh JV^fiannois 9 qui pechoit prfes de- 

1^;, le^ apper^ut; II en alia donner avis 

^u P» Mufcati. Ce Pere , accompagn< 

4u Chef de la bourgade d'Inaraham 

& de quelques partiGuliers^ fe mit dan^ 

des canoes pour aller au fecours de 

ees Infuteires, qui ne favoknt ni eq 

q|uel pay% rls etoient , ni. a quelle na« 

f^ i!f$ aroienft ^fyiftf I-'epcp <jii9 It 



Clicf d* la bororgiftde' ^vbit 3u'c6r€, 
6apf>a les liffuJik-cS & teur c^2 beau- 
cou^* rfetfroi : fes fcmmes poufferenc 
dcs cris lamentable^. Envain orf s'ef- 
for5oit de le«r marqucf qa*ils n'avoient* 
ricn a GrainAre ; il h'etoitpas polli-* 
blede'ks rafliirer.Cependanti«il'd*eux, 
|>lus hardi qwe les autfcsV^It , eil' fa' 
Ungue ,'4eux ou trois iribts a fes com- 
jOignonSy & fautanta rerre , alia droit 
ati F. Mufcati , lui offrit quelques ba- 
gatelles de (on pays. Us confiftoient 
ea naorceaiix d'ecailtes de Carret, dont' 
ow Infutefir^s foht des bracelers , & 
line forte de plise fatmcf ou incarnat, 
d&nt ik fe peignefrf fe corps. Le Pere 
cxnbraflfa Ff hfalaire , & re§ut fon pre- 
fent avc€ bonte. Gcs demonftrations 
d'amitie calmerent les inquietudes des 
Sauvages rchea: eibc la confial>ce fuc- 
ccAa'k la frayAur ; ceut: qui.^roient 
reftes daiii la barqlie , mircnt p'^ a 
terre avec un air de tranquillite. On 
l6irf fourriit de quoi fatisfaire kur faim. 
Le Miflionnaire leur fit donner des 
hdiits^ afin q&*ils paruffent avec plus 
de d&ence, it les amena au bourg 
d*Inaraham , pour attendre les ordres 
du Gouvcmetir auquel on avoit mandd 
^ette nouveile« G ij 
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LaiTonfirudtonde leur barque etoic . 
remarquable : elle avoit pour voU^ 
un tiflu aflez fin de feuilles de pa}* 
miers ; la poupe & la proue etoient 
fembiables pour la figure, & fe ter« 
siinoient en une pointe ^levee de la 
foirme d'une queue de Dauphin. II y . 
avoit quatre petices chambres pour la 
coinmodite des paflagers; Tune a la 
proue, Tautre a la poupe; les deux 
autres aux cotes du mat oii la voile 
&oit attacb^e; mais elles d^bordoienc 
en dehors de la barque, & formoient 
comme deux ailes.Ces chambres avoiene . 
un toit de feuilles de palmier , & done 
J^ forme approchoit de Timperiale d'un 
carrofle. Au- dedans du corps de la bar« 
que, il y avoit differents compartiments 
Qu Ton mettoit la cargaifon & les pro- 
yifion$ de bouche. Ce qui doiteton*; 
ner, c'eft qu'il n'y avoit aucune cheville; . 
les planches Etoient cependant il bien 
jointes les unes ayx autres, par le moyeii 
aui^e efpece de cqrde , que Teau n'y 
pouvoit cntrer. 

Deux jours apr^s cet ^venemenc» 
deux barques ^trangeres aborderen; 
aGuaham, vers la pointe de rOueft. EIIq, 
lie (pn^enoi^ (|ue ^u^tre l^omiqes^ yn«. 



leiilfite & un enfant. On les ccnduilic 
k Outamag pour les mettre vis-a-vis 
des autres 9 be voir s'ils etoient de la 
m€me nation. Dcs qu'ils fe virent, ils 
fe dbnnerent mutuellement les plus 
grandes marques de joie & d'amiti^ 
On fut depuis que ces deux barques 
lalfoient partie d*une efcadre qui s'e- 
toit mife en mer pour pafler d'une Ifle h 
I'autre; que le vent d'Oueft les en avoit 
iepar^es, quelles avoientcrrependaric 
vingt jours au gre des vents, conti- 
nuellement expofees a falre naufrage; 
que ceux qui les montoient avoietic 
eu beaucoup h. fouffrir de la &im & 
de la foif 5 qu'il leur avoit fallu faife 
ies etfbrts exfraordinaires poujf refif* 
ter ^ rimpetuofit^ des courants. 

lis avoient pottr v^temedt, une eC- 
p<ce de tiflu dont ils s*enveloppoient 
les reins & qu ils paflbient entre les 
jambes. Leuts Chefs avoient une ef^ 
p^ce de robe fendue par les c6t6s / 
Sc qui leur comboit jufqu aux genoux. - 

Les gens*de marque avoient le corp* 
peint, les oreillcs percees, & mettoient 
dans les trous des fleurs, des herbes^ 
das grains de cocro & de verre, quand 
ib ei» pouvoient attrapper. 

G is) 
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Le$ homines font bien pris (bns 
leur tdille , qui eft aflfez haute ; leur 
groiTeur eft proportionnee. La plu<- 
part ont ks cbev^ux crepus^ le nez 
gros, les yeux grands & a(&2 vi&> 
la barbe epmfle, ie teint brun. 
. Le 28 Juin de la mcme ano^e^ on 
les conduiiit a la ville d'Agadna^ ca- 
pitate des Mariannes. Comme ils etoieot 
extenues de &tigue, on s*occupa d'a- 
bord a leur dpnner du foulagement; 
on fit eniuite toujt ce que Ton put poyr 
leur donner des notiox^ iw la Refi- 
gion Chretienn^ 
Kdimon. ^^ remarqua que ces Infulaires n'a- 
' . voient prefqu aucune idee de la Di- 
vinite , qu'ils etoient depourvMS de pr^ 
que toutes les connoiflances pcoprfs; 
.i rbooime. lis reconooident cependant 
^e bons & de mauvais ef{nits j'ils pea- 
fent que celbnt des fubftances c6leftes, 
differ en tes de celles qui hpbitenc k 
terre. Les plus anciens d^.ces efprits 
celeftes, font Sahuaowr ^ ^ femme £: 
jDOtntne fialpiaei lis euncnt pour fil* 
ClinUpf c*eft-a-dire, U grand Efprits 
& pour fiUe Ligobuud. Cetce fille fe 
trouvant enceinte au milieu de Tair^ 
defcendit fur la terre ., oa elk acjr 



Cducha de trois enfans. Etoim^e de 
trouver la t^re ^ride ic ft^rile^ par 
fa voix puifldnte €Ue la coiivrit d'her* 
bes 5 de fleurs & d'arbr«$'ff uitlers ; elle 
renrichit de verdure ^ & la peupb 
d'hommes raifonnables* Paas ces terns ^ 
on ne connoiflbit point la mort ; c'e- 
tok un court fommeil : les homnifis 
quittoient la vie ie dermer jour du d^** 
clin de la koe , & 9 ih qu'elle com- 
iDcn^oit a reparoitre fur Thorifon^ ils 
xeflTufcitotei^t cofflme s'ils fe fuflent r^^ 
veiiles^ d'un fonHTieil pai£ible. : mais lui 
efpric ntalki Bomme Erigiregers ^"^ hwt 
procura un genre de raort contre le- 
quel il ny ^voic plus de reffource, 
de n3aniereqM^l<^ gens morts one £ois, 
Je furent pow foujours. Gbs barbares 
di(ent que les £)ieux i^oni fe baigner 
dans un petit etaogqui fe trouve dansuoe 
de leurs Ifles ; Ie regardant comme ua 
bain facre : il$ n'ofenc en approcKer , 

e)ur ne pas encourir rindignacion desf 
ivinites«JIs croient que Ie Soleil, la 
Luae, )es fcoiles, font habit& par de 
Bombreufei nations celefies. lis ne ren^ 
.dent cependant aucun culte a ces Di- 
Tinites, & Ton ne voit chez eux au^ 
cun Templer 

6iv 



Lcur coutumc eft it jctter les caf* 
. davres le plus loin qu'ils peuvent dans 
la mer. On fait ccpendant les ob(c- 
ques des gens de* marque arec un» 
lorte de pompe ; on renferme le ca- 
davre dans un petit edifice de pierres'> 
ii on met a c6te difierentes fortes 
, d'alimens, 

lis croient qu il y a un lieu ou les 

gens de bien font recofnpenfes, & un 

aiure oir les mechans font punis. lEs 

preeendent que les ames qui monteoc 

au del defcendent le quatrieme joui 

fuc la terre, & reftent invifibles aa 

milieu de hurs parens. lis ont parn£ 

cux uae e%ece de Fretres, qui pre- 

' tendenr avoir commeit:e avec ces ame^, 

Ce font eux <^i annoneent G les de«^ 

funts font 911^ au ckl ou en enfer.. 

On honore hs- ppea»ex!^ comme des 

efprits blenfaifam^ & on^ leur denoe 

Je nom de Takutup j qui* veuc dire P^ 

tron;^ chaque famille a fo«' p^ron 8t 

f invoque pour les befoins de la vie- 

Maii«ges. 1-a plura^ite des iemmes eft per- 

mife dans ee pays. Si Ton a eu un 

commerce illicite avec une des fern- 

mes de quelqju'un ^ on^ en eft quitte 

poiut luL faice un prefent. La. S^ptif^ 
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'iidi4on & le divofce foht fort cofti- 
inuns parmi' eux. Lorfqu un: homme= 
ineuft fans podefite, le^ femmes vbnt' 
ehe:i le frei*e du d^funt.- 

lis ont une efpece de gOUverne- Gouvcrnr- 
thctit. L'katorlti eft partagee eiitre plu- °^^"*' 
fieurs families , dbtit ks cliefs s'appet 
tetif Taftiole^ :' it y a en outre' (fansf 
chaque 1 fie , un Tamole G'enei^al , au- 
^ael tons I'es auwes font foumis. CeS 
Tamoles laiflent eroitre leur barbe pou* 
fe donnei* un ait plus tefpeftable. lis- 
^b'mrtiandentavec empire, parient peu',? 
affedent un air gfave & ferie'u:^. Lorf- 
cju'un Tamole dontie' audience , il eft 
aflis fur urie table elevee; les peliple^' 
sinclinertt devant lui jufqu a terre. Si- 
tot quils rapper9oiverit , ils marchenC 
le corps tout courbi^, la tete prefqu'en-- 
tre les genoux , jufqu'a ce qu'ils fbient 
pres de lui ; alors lis s^affeyent a terre,* 
& resolvent (es ordres dans le p\u& 
grand refped. Lorfqu'il les coilg^die,- 
lis fe retirent en fe courbant le corps d& 
Ta meme nlaniere qu'ik font venus ,» 
& ne fe rclevent que quand ils font^ 
hors de fa prefence. Ses paroles' font- 
autant d*oracles : on lui obeit' avec uhe* 
loumiflion aveugle : on' lui baife les*' 
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mains & lies pies lorfqu'on lui demandb 
quelque grace, 
tfttfons. L&s maifons ordinaires ne foot que 
de petltes huttes fort bafles, couver- 
tes de feuilies de palmier, Celles des; 
Tamoles font qonftrpites de* bois &: 
ornees de peintures. 
Ctimes.fic Les criminels ne fontpunis, nrpar 
^la prifon, m par des pcines amiaives : 
on fe contente de les exilec dans une 
autre Ifle. 

II y a dans chaque peuplade deux 
maifons. Tune pour Teducation des 
filles, Tautre pour celle des gar9ons» 
Tout ca qu*on. y apprend , fe reduit 
a quelques principes vagues d'aftro* 
nomie, a laquelle la plupart des horn* 
mes & des femmes s'appliquent , a caufe- 
de fon. utUite pour la navigation. Le 
maitre a une efpece de fpHerc , ou font 
traces les principaux aftres : il enfei- 
gne a fes difciples le rhumb de vent 
qails doivent t€^r felon, les diverfes 
Z!0utes. 

La principale occupation des hom- 
mes eu de condiiire des barques, de: 
pecher & de cultiver la terrc. Cellc 
des femmes eft de faire la cuifine , d'ai- 
dec a, leurs maris lorfqu ils cultiycnt 
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fsL terre j de faire de la toile avec des 

dcorceS' d*arbfes. lis ont des hacheft^ 

de ffifirre qui leur fervent a couper le 

l>ois. S'U arrive par liafard dans une 

Ide qlielque vieux morceau de fer, 

e'eft un ttc^ot qui appartient de droit 

aux TamoleS) qui en font faire de^ 

Otttilis , & les louent ajux particuliersi 

. lis prennent leur repo« d^s que le ^j^^^j^f ^ 

foleil eft couche, & fe levent des qu*il ' 

^aroit. Les Taaiotes ne s'endotment , 

qu'au bj?uit d une mufique qui eft faire ' 

par une trqupe de jeunes gen$ aftemr' 

felcs autbur de leur rnaifottj & qui chaa- 

tent a leur maniere ]u(qu*a ee au'ea- 

Jes avertilTe de cefier. lis s af&ttiWent' 

<}uelquefoi8 pendant la nuit au clalr de 

la lune pour chanter & danfef devant- 

& maifori du Tamole* Comme ils n'ont' 

l^oint d'inftrumens de mufique , toutes 

feufs danfes fe fopt au fon de la^voixv- 

J^a beauce de ces danies conflfte dans^ 

I'exai^:^ unifordaite des mouvemehs de^ \ 

leur corps. Les hooimes ^ fepar^ des \ 

femites, fe placent les uns vis-^-vis* 

des autresyremuent la tete, les brasy 

les ifiaifls & les pies en cadence. Les 

ornemeos dont ils fk p£trent ^ dbnnent' 

feloti eux,. ita cettaiaag;renement S'Cette^ 
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danfeu Leur tete eft couverte. de^ prlli^^ 
mes O.U de Beurs; des herbos aroma^ 
tiques pendent de leurs narines ;' \\k 
atcachent a leurs oneilles des- feuilles 
de. palmier , tiffues avec aiTez d'art. Ila^ 
ont aux bxas,. aux: mains & aux pies>; 
d autf es ornemens affez ridiculea. 

Les femmes,. de leur cote, pren^ 
ncnt un efpece de: divertiffemcnt qui- 
eft: plus xonvenable a leur fexci Ellei 
demeurent aififes & fe regardent les: 
unes, le&autres , commencent un chanr 
pathetique & langoureux y accompa* 
gnent le. fan de leur voix d'un naou* 
vement cadence^ A la fin de ladanfe, 
le Tamole, s^il fe pique de liberaliti5r> 
tient en iVir une piece de toile quih 
montfe aux danfeurs , & qui appartienr 
i'l celui qui a* KadrefTe: de s'en faifir le: 
premier. Etitre le divertiffement de lar: 
4an(e, ils ont des jeux' de force' &c 
d'adrefle. :. ils s'exercent a manier la- 
lance, a jetter des pierres , a poufierr 
des balles en Tain lis ont des diver-^ 
ttlfemens parciculiers pour chaque fai'- 
fon* Les Infulaires qui avoienr fait nau- 
ffage, difbient que la peche de la ba- 
Ikine ^toit pour eux un divertiffemenr 
tre&ragi^able^ Plufieura deL leurs . Ifle^ 



ffil^ycrfSes en forme de cerele , forment 
tine e(pece de port ou la mer eft tou- 
jouFs calme. Lorfqu'une baleine pa- 
roit dans ce galfe, les Ihfulaires fe 
mettcnt auffi- tot dans leurs canots^ 
barrent le cote de la mer, avancentJ 
peu-a-peu ett effrayant i'animal & le 
pouflent devant eux. Lorfqu'il eft fur> 
tes bas fonds, les plus hardis fe jer-* 
trent a la mer , dardent leur lance fur 
la baleine, Tamarentavec de gros ca*' 
cables dont les bouts font attaches au» 
rivages. Alors ils pouflfent un cri de* 
joie , tirent ranim*a terre , Sc la peche^ 
fe termine par un grand feftin. 

Les difputes particulieres parmi' ces Guerres dki* 
Infulaires s'appaifent ordinairemenr ^^^^^'^^ 
par des pr^fens : mais celles quifonr pu- 
bliques , c*eft-a-direvqui s'eleventenire' 
les habitans de differentes bourgades ,. 
fie termincnt par* une guerre publique. 

Leurs armcs font des pierres & deS' 
laaces «rmees d'os de poiffon. Leur 
manicre de fair^ la guerre reflemble^* 
aux combats finguJiers ; chaque foldat 
n'a afiaire qu'a celui quHl a en tete.. 
Lorfque deux peuplades ennemies ont^ 
i^folu d*en venir a un combat deci- 
fi£j, on s'aflbmble. d^ part & d'autr«P 



«D rafe eampagne, & chacun des pan&F 
forme un bataUlon de trok de hau-^ 
teufrLes ^unes gens occuponr le pre-- 
mier ; cwx de la plus haute taiUe oc^ 
eupent le fecond , & les plus ages for- 
ment le troifieme. Le combat cam- 
mence par le premier rattg, ou low 
ie bat ahomme k bomme a- coups de^ 
pierres 9e de iances. Lorfque quelqu ua 
eft bleffd & bars de combat , il eft 
auifi-tot remplace par un foldat du (e-* 
cond rang , & celui-ci Teft par un du^ 
ffoiOeme. La guerre fe termine par de» 
cris de triomphe d«'la part des Yaii>' 
queurs. 

II y a dan$ ces Ides beaucoup de^ 
Metifs , des Mulatres & des Negres qui' 
fervent de domeftiques aux Palaos. II 
y a apparency quie ces Negrjes fonr 
Venus de la nouvelle Guiniee , ou- Ics 
Palaos onr pu aller par le cote du* 
Sud. II eft inconteftable que ces Ifles ,- 
Gomme beaucoup d'autres.^ ont ete peu« 
plees per des nau&ages. 
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CHAFITRE IL 

La Polynefte^ 

JNous commencerons par donnci? 
hL defcription des Ifles qui font au^ 
J^ord;. nous defcendrons au Midi, cn>^ 
prenant de POccident a rOrient.- 



Article L 

Jflti det Jar dins , des Rois & dep 
Barbus. ^ 

JUes Ifles del Jardins font fituefes zw 
neuvieme degre trento jntnuces de la«^ 
titude Nord , 8^ au cent foixante^dix- 
fieptieme de longitude. Elles font au 
nombre de qwtre, tomes couvertes^ 
de palmiers. Jouan Goetan, & Ber^- 
nara della Torre , qui ecoient en Po- 
ly nefie en 154a, les vircnt, & leur 
donnerent le nom d& Jardins a caufe-^ 
<ie leur verdure. 

L^s Ifles des Rois font (ituees a onz^ 
degres de latitude Nord, & a cent 
||uatre^ vingt-neufde longitude. Alvew 



Ae Stiavedra, les vit en i J27 , l6* j<5UV 
de rEpiphanie^ ce qui fut caufe q.u'il^ 
feur rfonna te moni d'ljles def Rois. Les^ 
^abitans font de haute taille, largest 
die quarure , ont la peau noire & le' 
▼ifage fort barbu. lis portent de grands 
chapeaux, fe fetvent de lances de Can- 
nes ,. fabriquent de beaux canots & de 
jolies nattes. lis couvrent leurs par- 
ries naturelles^ & laident le refte du^ 
Corps nud,. 

Dans lemcmo Archipel , on trouVb^ 
Ics tjles dcs Barbus. Elles font au nom^- 
bre de cinq. La plus grande peut avoir 
quatre lieues de long, & les autres n^enJ 
ont qu*une. Les habirans font noils- 
Si: barbus :* ils vont tout nuds. lis ont 
des piroques mitees a voilfes TurquesV 
de feuilles de palmiic. Cinq de ces fau- 
vages s'avancerent contte Ic * vaifleaa^ 
de Saavedra , en pouflant des cris me- 
na5an5. Un* d'eux* lan^a une pierr^ 
d'une telle force 5 qu'il fendirune plan- 
che du bordage. On leur tiia^ un' coup 
de fufil qui les mit en fuite. 

Au douzieme degre de latitude Sep*- 

retittionale , & audeux cents-deaxieme- 

defongitude, leiiieme batiment mouilli^ 

''^ersdes^Ifles. baifes,, ou des^ g^ns-q>di 
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puifoient de t'eau leur firent figne avec 
line baniere. Sept piroques fe range* 
rent a la proue du navire ; vingt In-> 
fulakes monterent a ix>rd. On leur donk 
na un manteau ic im peigne : en les 
i^gala , & on leur denlanda , par (i« 
goes , leur amiti^ : un Efpagnol fe ba- 
fardad'aller a terre avec eux, Les Che& 
le regurcnt a la defcente. lis le me- 
nerent dans leurs maifons qu il trouva 
aflez logeables > & couvertes de feuil- 
les de palmien Ce peuple eft blanc, 
fe peint le corps & les bras* Les fem- 
mes ont la figure aflez agreable : elles 
ont de longs cheveux noirs , font cou-- 
iVertes de nattes aflez fines, tes ar- 
mes dont fe fervent les hommeS) font^ 
des b^toas bruits. La nourriture or- 
dinaire de ces Infulaires eft du poi6- 
fon & des noix de coco. 

Un d^cux voyant un fiifil, eut envic 
de favoir ce que c6t6\t : on le luT 
fit entendre : il demanda qu^on !e tirit i 
au bruit qu il fit> la troupe tomba i 
terre de frayeur, fe releva & s'enfiiit 
CD trctnblant vers un bois de palmiers* 
ht% Chefs , qiioique fort effrayes , ref- 
tercnt. La maladte de TAmiral obligea 
les. £fpagt^ls de faire fgpur dans oti 
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Ifles. Les lofulalres leur firent pre^ 
feot de deux milk noix d« cocos » & 
aiderenc a Tequipage a rempUr les toi>- 
Beaux d'cau fraiche. lis feifoieot «i 
genera) tout ce qu'on leur comai^iv 
doit , ce qui prouve \b douceur de lew 
caradere. 
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JjJe dc Tauma^o ou TaumagOm 

u^^^.^C:ett^ Ifle eft (mit vers le troi. 
anx Tcrrcs fiemc dcgre de latitude , & le deux-cetic- 
v^i\!\t «njeme de longitude. Fernand Quiros, 
Pr6iSdcni d« qui s^ trauva en 1606^ dit qull y 
f/^?p.|ii,^ aux environs deux Ifles, qui font 
triS'petites , quoiqu^elles foicnt habi- 
tues. Nous tirerons ce que nous di*- 
rons de la grande Ifle, des Metnoi- 
jres que Fernand de Quiros prefenta 
I la Cour d'Efpagne , & de la Rela- 
tion de fon voyage en Polynefie & 
en Auftralafie en 1606. II dit que Ic 
S Avril de la meme anncc, fes gens 
apper9urent une Ifle ; qu on y envoya 
les barques ; que ceux qui ^toient de* 
dans rapporterent aux navires de Tefc 



^ 



iradre de Teau doqce : pour y ani- 

ver, lis avoient paiTe entre deux pe^ 

tites Ifles , ou ils avoient aj^ergu plu- 

£eurs cabanes parmi les arbres. Le 

commandant envoy a dan^ k grande 

Ifle envifon foixante hommes pour trai- 

ter avec les Inlulaires. Feu apr^s leur 

depart.9 ils decouyrirem un Iflot ea- 

toure de chaulTdes en monticule de 

pierres vives ^ qi^ paroiiToit £iie de main 

d'hommes. II y avok au-deffiis une foi- 

xantame de cabanes cc^veries de pal- 

. joiiers & ga»)ies de nattes en dedans* 

Les Efpagnols apprirent depuis que 

. c*ctoit une fortereffe, oil,. les Infulai- 

res fe retirent lorfqu ils font attaqucs 

par leur^ vpifos ^ qu'ils attaqu^t jftm- 

vent eux-roemes, . . • • . i 

hps gens de Quiros prircot terre,. 

&, mar choleni vers ce lieu, lorfqu Us 

apper^arent pr^s de la cote , quelques 

' pirogues remplies dlndicns. lis ap- 

[preterent auflS-tot leurs armes a fcu^ 

" & fe mirent fur la defenfive : mais les 

' Indiens leur firem des fign^s de paix , 

fe mirent dans Teau jufqu'a la cein- 

ture, pour gagner plus promptement 

terre , allerent foindre les Efpagnols » 

les faluereot' d*un aur joyeux , mac- 
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cherent devant eux vers leur habitlk^ 
tion , marquant 9 par leurs geftes , qu'iU 
vouloient les y gulden lis avoient k 
leur tete un Capitaine , qui pOrtoit iTn 
arc au lieu d unf bScon. 

Leur air robufte , l^ut nombre fe- 
noit led Efpagnols dans la craince : 
lis firent des fignaux pour avoir da 
renfort^ & Iorfqu*ils fe virertt en afif^z 
grand nombre , ils (e mirent en chi- 
min vers riiabitafion ; mais ils fe te- 
noient en ordre de bataille, & regar- 
doient de tous c6t<s pour voir s'il n'y 
avoit point quelqu ambufcade. Leurs 
precautions donnerent de la m^fianCe 
aux Indiens qui fe retirerenr. Lies Kf- 
pagnols continucrent leur route vers 
fhabitation , &, n y trouvantperfonefc, 
ils r^tournerent du rivage^ oil ils ^fe^ 
verent un linge blanc en %ne de pai5c. 
Les Infulaires rccournerent a rux d*un 
air de gay ete. Leur Chef, nomm6 Tamavr 
. ^toic a leur tece : il tenoit un rameau de 
palme qu il prefenta a Paz de Torres, 
. qui commandoit les Efpagnols, & Tern- 
braffa. Ses compagnons en firent de 
mcme. Deux vieillards , furvenus dans 
ces entrefaites, poferent leurs armes 
a terre & f^luerent les EfpagRoIs d^m 



wS^ (bumis. Si les Indiens etoient dans ; 
radipiration de voir les armes & les 
'vetemens des Efpagnols , ceux-ci ne . 
l^etoient pas moins de voir la beaute 
<le la taille , Tair. agile & robufte de$ 
ladiens. 

Le Chef des Indiens renvoya fes 
gardes 5 n^en recenant que <ieux aupr^s 
dp 4 . perfonne. Les Efpagnols lefo- 
lurent de prendre du repos. lis po* 
i^renc deux corps-de-garde. Tun fyr 
1^ cptc , iautre dans Thabitation , & 
le refte d^ foldats fe fep^tidit dans 
3^ foret, o& iU ip^eillir^nt d^s ivnlts. 
Le Gh/^des Indieni fit porter des vl- 
vr«is » & fe rendit lui-m^m^e a bord pour 
vpir le Chef d efcadre. C'etoit un horn* 
ine d'une haute t^ill^, fl'une corpu- 
lency roJ>)ifte. II ^voit le t^int oliva- 
t|^9 les ye^x biiilans , le nez aquilaia, 
1^ barbe & leis .chevtsux crepus» II pa- 
xpiilbic ftyoir ile l^nten^em^nt, menic 
(dp la nife. Le Chef d'lefcadre le re^ 
i^gt ayec ^ccueii, lui fit voir fon vai& 
f^aq. O^ conj^evojt, a fes geftes Sc 
a fo^ air etp^i^e^ qu'il n'en avqit ja* 
nV9is vu 4e (en^Ijable. II a'entretine 
avec cet Indien par fignes ; lui demanr* 
d^ s*il y avojii: df s Iflgs bai)itcpf au» 
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tour de la fienne , & de quel cot6 elles 
pouvoient etre. II r<$pondit»qu'U y ea 
avolc beaucoup , m£me une grande re- 
gion qui! appelloit Manicolo* II tra*^ 
9oit des ronds avec fen doigt fur ki 
pouffiere » plus ou moins grands , h 
me(ur^ que Vlfle d<:^At il parlok ^toit 
plus ou moins grandfe. Pour marquee 
qae le pays <fd\\ annonfoit etoic fort 
grand » il etendoit les bras. 11 poin- 
toit fon doigt du c6t€ du Nord^ d\i 
Sud , de TEft ou de f Oueft , felon le 
cJbti o«l la;V^gioli dont il parlbic^toit 
placee. Il ifit entfendf e que I^ pays qui 
eft au Sud itcAr^ fous fa domination. 

Ces peuples, felon Tapparetice^ comp« 
tent les heures par nuits : pour marquer 
la dtftance d*un lieu i. Pautre , it cou* 
choit (a tete fte foh bi^as -co^me pour 
donmr ^tattt defcfis ^\i^i\ f t^it-de 
journees dtj chefnifl-; f'ar i^fv^^s figne^^ 
i^ nous faffbit etitendre^ ^^^^' peuples 
€tment blancs'oo mnrs; q^els etoienc 
fes ennemis ou fes allife. Lorfqu% 
etoient antropophages ^ il mordoit fon 
bras, ce qui figifiifioit aoffi ^qii'il teur 
vouloit du mat On lui fit fi iong-^'temis 
repeter ces geft^s> qull eh fat fadgutf , 
& demailda de s*eti allei^. < 
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Lorfque les Efjpagnols fe furent pour- 
iHMS de provifions , ils fongerent a par-> 
tif* Le befoifl quils crurent avoir d^ 
<|iielqties Infulaires qui connuiTent les 
*parages & entendiflent la langue , leur 
fit prendre la refolution d'en enlever 
quaere en p4irtant, Le Chef en fut fi 
s^tg^^ t^'H (e rendit au vaifleau avec 
fon fih pour les reclamer : mais il ne 
put rien obtenir. Ces maibeureux , ea 
!e voyaiH9 pouilercnt des cris lamen- 
tables^ Le Chef, voulant les ravoir a 
qjuelque prix que ce (at y dbnoa le fignai 
kies pirogues d'atcaquer nos vaiffeattxx 
msHs un cailip de casKm iatis boulet« 
eilraja tellemene les Infulaires, quib 
piirent totis h faite avec la plus grande 
promptitude. Le lendemain un de ceux 
qu on avoit enleves fauta dans la mer : 
qqelque teros apr^s un sdatre le fui*. 
vit 9 ott troifieme en fit autmt. Le qjua- 
tnethe ne fuivit pas leur exemple^ 
parce <|u'il ctoit leur dclave & qu il 
fc crowvoit mieux traite parmi les Ef- 
pagoots, qm*il ne Tetoit par fes pre» 
mierjs maitres. On le baptifa ic on le 
noitmia Pierre, / 

: Dans les dtfFereirtes coiiverfationf 
^ Qi^t In&jimc eut 4vec ks^ E^*^' 
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gnols, il leur dit quit etoic ne dans 
Me Chi- I'ifle dc ChkayHa , qui eft plus grande 
*^^' que cclle de Taumaco, Sc new eft eloi- 
gnee que de quatre journees de na- 
vigation, n leur afliira que le terroir y 
etoic tres- fertile & abondant en tou- 
tes fortes de fruits. Parmi les habitans, 
il y en a de noirs ^ cheveux longs 
& frifes y de blancs a cheveux roux 
& crepus« Il y en a meme de la taiUe 
de g&nt, Le rivage y eft couvert de 
Pctics. coquiliagesy ou il y a des perles de 
diverfes grandeurs : on les ramafle avec 
la main dans une eau pen profonde. 
On ne garde que les perles qui font 
un peu groffes & Ton jette les peti- 
tes« On mange les huitres que I'lndi- 
laire appelloit Canofesj & de lacoquille 
qu il nommoit Totole , on en fait des 
aidiettes & des cuillers. II parla aux 
Efpagnbls d'une autre coquille nom- 
inee Toquila , qui produit de fort 
belles perles. L'Auteur dit qu*il par- 
loit avec un air de verite , & que , fur 
(on rapport) il ne doute pas qu'on ne^ 
. put faire dans ces contrees un com- 
merce de perles fort avantageux. Cet > 
Ihfulaire ajouta qu'en deux jours on 
pouvoit paflfer de llfle Chicayna a celle 

4e 
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fie Guantapo y ou les hommes font auffi 
blancs que ceux d'Europe, &les femmes 
font de la plus grande beaute. II fit I21 
deicription de plufieurs autres Ifles : 
mais il n'y a rien qui merke beaucoup 
d'attencion. II raconta^ que le demon « 
qu il appeiloit Ttrva , apparoifToit dans 
fon pays aux gens pendant la nuit ; qu it 
converfoit quelque fbis avec eux , &: 
qu il ctoit invifible pendant le rjour, II 
avoit fort envie de retourner dans fon 
Ifle pour convertir £es compatriotes; 
mais il mourut a Mexico* 



Article IIL 

JJles de Salomon^ 

JLi E nombre de ces Ifles eft affez con- 
^erabla: on en compte dixhuit prin- 
cipales , & beaucoup de petites qui nft 
font pas connues^Ellesfont fitueesentre 
ie feptieme & le douzieme degre de la« 
ticude Meridionale & le deux cens dix 
de longitude. On pretend qu'ilyena 
qui ont jufqu a trois cens fieues de cir- 
cuit. En general la tempetature y eft 
boRne, Tair ferein^ les vivres abondans 
Tome XXV. H- 
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& ie becail fortcommun.LesHabitans 

font un melange de noirs^ de blancs , 

de roux , meme de bk>nds. 

«^ographic E» ^ J^7 le Gouverneur du Perou 

indienn: de envoyH Don Alvar de Mendo9a 5 Sc 

Hcrrcrt , c. j)^j^ Alvar de Mindaha , naviger dans 

la mer Pacifique. Ces Voyageurs de- 

couvrirent cet Arcbipel ,& donnerent 

aux Ifles qui le compofent le norad'Ifles 

SalomoiT, pcrfuades quelles etoient 

remplies de mines d*or, &quec*^toit 

rOphir ou le Roi Salomon puifoit fes 

richefles. 

^ Les animaux les plus communsdans 
cette contree font les cochons , les 
poules & les petits cbiens. On y trouvQ 
du clou 9 du gingembre , de la canelle ; 
mais la canelle ne paroit pas d^une 
bonne efpece. II y a beaucoup d'amaur 
des 9 de patates , de cannes de fu^ 
ere , &c. Ces Voyageurs afflirent qu il 
y: a beaucoup d*autrcs bons alimens , 
& qu'ony trouve de Tor en quantU 
te, 

Alvar de Mindana , etaat de retour 
au Perou, fit prefenter un Memoire a k 
Cour d^Efpagne, pour lui faire con- 
noitre de quelle importance il etoit d© 
former m ecabliiTeipent d^n^ ces Ifle$«i 
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Le Roi d'Elpagne goura fonprojet, & 
envoya ordre a Don Garcie de Men- 
doce. Marquis de Caniente , Vice-Roi 
du Pei»ou , de faire equiper & de pour- 
voir abondamment le Galion le Saint 
Jerome 9 avec trois aiitres navires , d'en 
donner k commandcment a Don Alvar 
de Mindana, & d'y faire embarifuer 
tout ce qu il y auroit d*homines & de 
femmes auPerou capables d aller former 
une colonie dans cesIfles.Ce projet etoit 
fort bon par hii-meme ; maisoafe prefla 
trop d'envoyer la colonie* On auroit dA 
faire reconnoitre auparavant lapofitio« 
& Tabordage de ceslfles ^ qu'on n^avoit 
vue que dans une premiere courfe. 
Cetteimprudenteprecipitationfutcaufe 
que Ton perdit h^aucoup de terns a let 
chercher ; que Tdquipage tomba dans 
une mifere qui renditietabliflement im* 
poflible. II 6toit nombreux en hommes^ 
en femmes & en foldats: il y avoitMn^fne 
fur la flotte deux femmes de tresgrande 
qualite; Dona Yfabelle Baretto,& Dona 
Beatrix ; la premiere femrae du Com^' 
mand^nt des Trpupes^ Tautre femme 
de TAmiral. 

La flotte partit en 1 5*95, & arrlva la 
meme annee aux Ifles Salomon. Nous 

Hij 
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dpnncrons , d'apris la relation de ce 
voyage 9 la deicriptlpn des Iflc^ Sa^ 
Ipmoq. 

§.!• 

rifle Yfabelle. 

da relation du voyage de Mcndo9f 
donne Tlfle Yfabelle comme laplui no- 
table des Ifles de Salomon : on n*y en 
trouve cependant pas- la defcription* 
On la pUce entre le huitieme & le neu- 
vieme degre de latitude Meridionale* 
Elle a, vers le Nord-Eft un Port, nom- 
m^ YEJirelU , ou les Efp^gnols s'arre- 
terent dans le premiervoy age pour conf- 
truire une pinafTe , dans laquelle ils par- 
coururent ces parages & decouvrirent, 
ciitre neuf & dix degree de latitude Me- 
ridionale, onxe Ifles, qui pouvoient 
avoir ehacune enyiron iiuit lieues de 
circuit. 

Ils y retournerent dans le fecond 
voyage, & lui donnerent le nom d'Yfa- 
belle , que portoit la femme du Com* 
xnandant des troupes , Pop^ Alyai: 
^d^ JVIendo^a^ • 
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§. II. . 

Guadalcanal. 

Dans le preiftier voyage que les Ef- 
pagnols firent aux iles Salomon , ils 
conftruifirent , comme nous Tavons dit', 
une pinalTei avec laquelle ils parcou-. 
Turcnt les parages. Entre autres decou- 
verces qu'ils firent, ils comptent une 
grande terre , qui fut nommee GuadaU 
canal par celuiqurrappef§utle premief. 
C'eft le nom dune petite ville d'Ef^ 
pagne. lis en parcoururent les cotes 
jufqu'audix - huiti^me degr€ , dans une 
cfpaced' environ cent cinquante lieues, 
fans en trouver le bout, fans mcifte pou* 
voir connoitre ii c'etoit une Ifle ou une 
partied'un grand continent : ilsfeper- 
fuaderent qu elle pouvoit ctre contigue 
a la terre Magellanique. 

lis defcendirent fur le rivage, & s*em- 
parercnt d*une ville In^ienne, oii ifs 
^ trouverent des grains d'or fufpendus & 
qui fervoient d'ornement dans les mai- 
fons. Ils n'entendoient point le langage 
du pays>d'ailleurs les Habitans de cette 
conrree font fort courageux 5 &fe bat- 
toicnt continuellement contre les Ef« 

H ii] 
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pagnols , de manlere que ceux - ci ne 
purent jamais apprendre d'ou venoit cec 
or. Ces Peuples comruifent de grands 
canots , capables de contenir cent hom- 
mes. C'eft fur ces canots qu'ils fe font 
la guerre entre eux ; ma\$ iJs ne pour- 
roient redder aux vaiiTeaax d'Europe. 
Une pinafle feule » avec deux &Kicon^ 
neaux, bateroit une flotte compofi^e de 
canots de cette efpece, 

Lorfqu'on eft fur terre ilfaut fc tcnir 
en garde contre ces Peuples. Quatorze 
Efpagnols qui parcouroient le pays fans 
defiance , pour cherober de I'eau douc^ 
fureai: furprispar ime troupe d'lndieni 

3ui les CBaifaca^ef ent tou$ & & faiiir^it 
e leur chaloii^e. Four s'^en vecser , Les 
£i^agnol3 de£cendiren|;« ea grand nonv 
bre . a ter^e Ik brui^rentJeur valle. Ce 
fut-la q\iii$ traayecent l«s grains d'or 
dont on a parle* 

l.es Efpagncds xi'ofant s'avancer plus 
loin vers le Sud , xetournercnt au P^roti» 
apres un voyage de quatorze mois. 

IJla SaintPierre 6r Sainte Madeleine. 
- Elles font bafles, blen-boifees , oat 



environ quatre lieues de circuit. Les Ef- 
pagnols n'y ayant point aborde, ne 
purent voir fi elles etoient peuplees ou 
non. 

§. IV. 

La Dominique^ 

Cette Tfle peut avoir trei2e lieues d'e. 
tour. L'afpeft en eft agreable : elle eft 
couverte de beaux arbres & environnee 
de bonnes bay es.ElIe n'eft (6paree d^une 
autre , que Ton noxnme VIJlc Cbrifiine > 
que par un canal Umpide, profond , 6c 
qui n'a qu'une lieue de largeur. 

Comise les Etpagnols cherchoient a 
mouiUer a la Dooibique, ils virent venir 
a eux plu£ears pirogues rempiies <lln«- 
diens , 4e couleur noire , parxni lefqueh 
^coit un vieillard d affez bonne mine , 

f^orcant un ratoeau verd garni de blame. 
Is oriolen tde routes leurs forces pouc 
faire approcher les Efpagnols du rivage, 
ic faifoient des iHgnes en montrant la 
terrcOri envoy a la chaJoupe pour cher- 
cher Tancrage ; mais les houles Tempe- 
cherent d'aborder, Le pilote de la cha- 
loupe vit quantity de gens fur la cote : 
il afliira , qu'un de ces infulaires etant 

H iv 
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cntr6 dans fa chaloupe , avoir levf , 
fans peine , d'une main , un gros veau 
par les oreilles. Troi^ d'entre eux mon- 
terent fur la capitanc : il y avoir peu dc 
terns qu'ils y etoicnt , lorfqu'un d eux 
iaifitune petite chienne, il poufla un cri^ 
& tous trois fe jetterent a la mer & rc- 
gagnerenc leur pirogue a la nage. 

§. V. 

IJlt Chrijline. 

Lcs Efpagnols, voyant qu'ils ne pou- 
voient aborder a la Dominique ; r^fa- 
lurent de defcendre a 1 Ifle Chriftine : 
lis y aborderent le 2$ Juillet IJPJ, 
en voyerent dans la chaloupe un Meftre* 
de-camp avec vingt foldats pour cher- 
cher un port & de Teau fraiche* Ce 
JVIeftre-de-camp fit fa defcente en bon 
ordre au bruit du tambour. Les Infu- 
laires s'afTemblerent autour de lui , au 
jiombre de trois cents it tournoient 
autour de fa troupe, II traga uhe ligne 
fur la terre , & leur fit figne de ne pas la 
paffer : ils lui obeirent , lui pr^fen- 
terent de Teau , des noix de coco & 
des fruits. Les femmes approcherent : 
elles parurent fort belles aux Efpagnols 
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& peu farouchcs. On fit figne aux hom- 
ines d'aider aremplir Jes tonneaux d'eau 
douce ; mais ils firentun figne de refus, 
prirent n>eme quelques bariques & s*en- 
iuirent avec. 

Le a8 du m£me mois le Comman- 
dant des troupes Efpagnoles fe rendit a 
terre avec (^ femme & une nombreufe 
efcerte , y fit celebrer la mefle. Les In- 
fujaires I'entendirent a genoux , ^avec 
un grand filence, &fairanttoutce qu ils 
. vovoient faire aux Efpagnols. Une jeune 
& Delle Indienne aborda , avec un aii! 
de noblefle & d'amicie en tneme- terns 5 
Dona Yfabelle 5 femme du Comman- 
dant. Comme cette dame Efpagnole 
avoit de tths - beaux cheveux blonds , 
rindienne fe plaifoic a les manier & iui 
demaoda , par fignes, la permlfiion d'en 
couper une boucle* Voyant que la 
dame Efpagnole Iui marquoit un air 
d'inquietude , die fe retira en Iui mar* 
quant , de fon cotCj un air afflige de Iui 
avoir deplu. 

Ce peuple parut fort affable aux Ef- 
psignojis , & plus prevenant qu'aucune 
.autre patipn Indienne;. mais a peine le 
Commandant fut- il retourne a bord , 
a ^«. llj^fe iist?: qui etoi^nt reftes avec \fi 

H.v 
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Meftre-de-camp prirent querelleavcc 
les Infulaires, qu ils VQuloient traiter en 
efclaves:On (e battit : les Infulaires lan- 
cerent fur les Efpagnok une grele de 

{)ierres & de lances , & bleflerent un 
bidat a la jambe : ils s'enfuirent enfuite- 
avec leurs femmcs vers la montagne , 
ou ils fe fortifierent par <fes tranciiees. 
Les Efpagnols les pour Jbivirent a coups 
de fufil. Les Infulaires }ettoient foir & 
matin une efpecede cfieoncerte quire- 
tentiflfoit dans les rochers : ils fe repon- 
doient de troupe en troupe, ce^qui 
faifoit aflex connoitre qu*ils avoient 
forme le projct d'attaquer tout-a -la fois 
les Efpagnok; mais ce projet n'eut pas 
de reuffite. Le Meftre-de-camp eut la 
prudence depofer trois corps-de-gar- 
de pour la suretedes Mariniers qui 
faifoient deTeau & des femmes de Te- 
quipage qui ftoicnt defceodues a terre 
& fe diverriflToient fur le bard de !a mar. 
Les Infulaires ,• voyant que leUrs knciK 
ctoient desarmes fort inegales contra 
les fufils des Efpagriols , reiblureiit de 
fairelapaix, & la defnandeceut, par 
des fignes , a leur maniere : Us abat^ 
dcrent les foldats avec un air d^a^micie^, 
leur pr^fenterentdes platahes^^i^iitf^^ 
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iruits. Us paroiflbient avoir befoih de 
certSines chofes , qu'ils n'avoient pas eii 
le terns d'emporter de leurs cabanes , & 
fapplioient , par fignes , qu'on leur per- 
mit d'y aller , ce qu on leur accorda^ 
Lorfqu'ils furent de fetour ils appor- 
terent des vivres aux Efpagnols & fe 
lierent d'amhie avec eux. Un de ces In* 
fulaires forma une li^fon fi etroite avec 
le Chapefain , qu on les appelloit les ca- 
Biarades. Le Chapelain apprenoit a riri* 
dien a faire le (igne de la croix & a pr^ 
noncer Jefus Maria. Uamitie devint fi 
grande entre les deux Nations , qu on 
voyoit de cote & d'autre un Efpagnol 
& un Indien fe proraener tete a tetc*; 
s'entretenant 9 par fignes. Lorfque les 
Indiens quittoient les Efpagnols , ils ne 
manquoienc jamais de leur dire amigos ; 
c ^ft-a-dire , camaradts. Les foldats du 
corps-de-garde propoferent p^ fignes 
a lami du Chapelain de le mener tu 
vaiflfeau Amiral : il leur repondit, d'uii 
air gai , amigos. Le Comnpandant lui fit 
routes fertes de carelTes : il4ui fit donner 
du vin & dcs confitures ; maiS il be 
vbulut ni .boire ni manger. Il aduaira^le 
gros btftail & demanda comment Ton 
^ppeljoit ces betes. II f egafddit -aMiec 

Hvj 
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leconnemeDt le navire ,.les mats, lev 
voiles, les cordages : il alia par- toot, & 
confideroit tout ce qu^il voyoit avec un 
foin qui D^avoic rien du fauvage. II pro- 
noD^oit Jefus lorfqu'on lui en faifok 
£gne. Au bout de quelque terns il de- 
flianda qu on le mica terre : il avoit tant 
d'affedion pour les Efpagaols, quil 
marqua beaucoup de chagrin lorfqu it 
apprit qu'ils etoient fur' le point de par- 
tir , & leur demanda la permiffion de 
les fuivre. 

L'Ifle Chriftine eft tr^s-bien peuplee^ 
haute dans le milieu, remplie de rochers 
& de valiees, oii les Infulaires ont leurs 
habitations. Le Port fait face a TOueft: 
il eft en fer a cheval , ecroit d'entree , 
a un bon fond de fable, fur trente braf- 
fes au milieu , & douze pres du rivage. 
On y trouve une bonne fource d'eau 
douce qui fort plus gros que le bxas 
d'un rocher. 

Les Habitans font fort bafanes. La 
ville eft difpofee en equerre , fuSbdeux 
lignes , bien pevee d'un cote & de Tau- 
tre, difpofee en place publique, plantee 
d'arbres. Les maifons font plus ^levees 
que le fol & aflfez bien couvextes. Les 
forte; font baftes ^ les f^netres font 
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^ercecs vis-a-vis dans le mur oppofe, 
Les femmes ont la 6gure fort agreable, 
lataillefine, la main fort belle, le teint 
fort blanc ; en un mot elles paiTeroient 
en Europe pour etre fert belles. Elles 
ont une robe qui les couvre de la poi-- 
trine jufqu en bas. L'etoffe eft un tiffu 
d'eeorce. 

Les Efpagnols trouverent pres de la 
boufgade une efpece de faj\d:uaire, for- 
me d'une enceinte de palrflTades , ou 
€toient quelques figures de bois , aflez 
mal travaillees. Les Infulaires prcfen- 
tent en ofifrande a ces efpeces de ftatues 
diverfes chofes comeftibles, Les Ef- 
pagnols prirent un cochon qui etoit en 
oftrande , & vouloient enlever le refte ; 
loiais les naturels leur firent figne que 
c'etoit un lieu refpedable, 

Leurs pirogues font d*une feule piece, 
aflez bien creufees : ellet font recou- 
venes de planches & amarees en co- 
cotiers. II y en a qui tiennent jufqu a 
trente & quarante. rameurs. Pour les 
conftruire ils fe ferveril d'os de poiffon 
& d'armirettes de coquillages qu ils ai- 
guiflent fur de gros cailloux. 

Les forces , la ftature & Tair fain df s 
fjifulaue$9 fait un i^iK^i^kbonii du 



l82 HiSTOIRE 

climar. Les Efpagnols n'y fcntlrcnt nl 
fcrein ni rofee du matin ; Tair y eft fi fee, 
que les lignes mouillees que les Ef- 
pagnols lalflbient fur terre pendant la 
nuit , fe trouvoient feches le lendemaia 
au matin , fans meme qu on eut pris la 
precaution de les dtendre, Lc foleil n'm* 
commode pas beaucoup pendant le jour 
& la nuit eft aflfez fraiche , fans I'etre 
trop/ 

Les animaux les plus communs dans 
cettc Ifle, font les poulesgc les cochons. 

On y trouve un fruit gros comme la 
tcte d*un enfant : il eft d*un vcrd fonce , 
s'eclaircit en murifTant:; recorce eft cou- 
verte de rayes qui fe traverfent ; fa 
figure eft oblongue ; il n a nl noyau ni 
pepin, Le dedans eft^une fubftance blan- 
che , mais fort delicate , faine & nour- 
Tiffaate. Les Efpagnols le nommoient 
blanc -manget. Les feuilles de Tarbra 
qui porte cefruic , font grandes & tres- 
dentel^es. 

II y a un autre fruit , heriffe de 
pointes comrte les chataignes ; mais H 
eft fix fois plus gros. 

On en trouve un troifieme qui eft 
huileux , d'une ecorce trh-dure , atflez 
fomblable a la noix , a Texception qu*l 
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ti'y a poipt de zeft qui le partage dans 
le milieu. 

Les citrouilles decette Iflefont com- 
me celles d'Europe : il y en a des 
cfpeces qui ont de xtH - belles fleurs , 
. inais fans odeur. 

Les Efpagnolseleverent quatre croix 
,fur Je rivage, fur leCquelles ils gta-. 
: verent la date de leur voyage. 

§. VL 

IJles Saint Bernard. 

Le 20 Aout 1 5*9 y, les memes Voya- 
*gcurs fe trouyerent a la vde de quatfe 
petites Ifles baffes, fablpnneufes, cou- 
vertes d'arbres , difpofees comme un 
cadre en quarre > denviron hyit lieues 
de circuit: lis ne connurent pas ft elles 
font habitees. Quelques perfonnes de 
Tequipage a/Turerent qu*eJl'es avaietit vu 
des canots ; no^iis q'eft.fans doute , pa^r 
fen vie qu elles avoient de pxendre terrc. 
Le General nom^na ces Ifles, Saint Ber- 
nard.- elles font ^ dix d^gres yingt 
minutes d^jatiudeSud, & a deuX wna 
dix-neiitd/e longitude/ ' 
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S. VII. 

IJle Solitaire, 

Elle eft bafle , rondc , plantee d'ar- 
bras & environnee de chaufflees. Elle eft 
fettle , ce qui fut caufe que les Efpagnols 
lui donnerent le nom d'Ifle Solitaire, 
lis y allerent faire de Teau & du bois : 
ily a tant tl'ecueils dans ces parages, 
que leurs vaiffeaux en etoient envi- 
ronnes. II paroit que le vaiileau' Amiral 
y perit pendant la nuit; on ne Ta jamais 
revu. Elle eft a dix degres de latitude 
Septentrbnale , & a deux cents dix de 
longitude* 

§. VIII. 

IJle S(Unte Croix. 

Les Efpagnols y arriverent le 8 Sep- 
terabre 1S9S • ^^'® ^^ environnee de 
rochcrs , prlfente un afped aride. H V 
9 une Biontagne^ au hautde laquelle eit 
un volcan qui ne cefTe de mugir & de 
lancer dcs ^tincelles.Le pic fautapeu df 
jours apVfes leur arrivee , en «faifant un 
bruit efFroyable , & caufa une telle ft* 
couiTe a la terre ^ que les vaiifeaux qui 
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'i^coient a Tancre, a dix lieues de-la , en 
furem tout ebranles. Lorfque les pfpa- 
gnols approcherent de terre , ils virent 
venir a eux une cinquantaine de canots 
remplis d'hommes qui crioient & frap- 
poient des mains : les uns etoient bafa*- 
nes, les autres etoient d'un noir vif : tous 
avoient les cheveux frifcs,blancs,rouges 
ou d'amres couleurs ; ils Etoient peints. 
Leurs dents etoient aufli peintes en rou* 
ge, en noir & autres couleurs. Plufieur^ 
avoient la tete a moitie rafee. Tous 
iStoient nuds , ay ant feulement les par- 
ties naturelles couvertes d un voile , de 
toile afTez fine. Leur col & leurs mem« 
bres etoient charges de cordons faits 
de petits grains d'or , ou de bois noir^, 
de dents de poifTon ou de nacre de 
perle. 

Leurs canots etoient petits , attaches 
'deux a deux; ils avoient pour armes des 
zrcs 9 des Heches de bois endurci au/ 
feu & aiguifees par le bout^ ou armees^ 
d'os & trempees dans dufuc d'herbesr 
lis avoient en outre des epees d'un bois 
tr^s-lourd & des dards du meme bois , 
avec trois pointes de harpons de plus 
d'unpie chacune.Ils portoient des efpe- 
fes de b^ndoulieies ^ aux^uellesi etolejoit 
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attaches des havre-(acs de feuiiles ii 
palinites , fort bien travailles , reraplis 
oe bifcuits que ces Sauvages font avec 
certaines racines , & dont ils k nourif^ 
fcnt. 

Ccs Sauvages s arretcrcnt long-tems 
k confiderer le flotte^alloient & venoient 
autour des vaiileaux. Onles in vita, par 
fignes,a y monter ; mais ils ne voulurem 
pas sy expofer : apres avoir confee 
entre eux quelque terns ^ ils prirent i 
tout-a-coup les armes , par le confeilf 
felon ce que les Efpagaols purent voir 5 
d'un vieil Indien qui ^toit a leur t&te; oe 
qu'il difoit , fe repe«oit dans tons let 
canots ; enfin , ils pouflerent tous mi 
grand cri & lancerenc fur la flotte uoe 
auee de fl^ches; mais eiles ne bleflerest 
perfonne. Les Efoagnols , qu on avoit 
eu foin de tenir (ous les armes , fit^nt 
a Pinflant feu fiir les Indieos. en tuerent 
un & en blederent pluGeurs ; ce qui le< 
cfiraya, au pwnt qu ils prirent promp-^ 
temeot la fuite. 

SitAt que les Efpagnols s'cn virent 
d^barrafles, ils fe hSterent d*approchef 
de terre. Le General chercha & trouva 
un petit Port aflez commode : il pofta 
.un fergent & douze foldats pour s'e« 
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afllif er ; mals les Indiens les attaquerenc 
avec tant d'impetuofite , qu'ils furient 
obUges de fe retrancher dans une ca- 
bane , oil la barque bs alia rechercher , 
apr^ que le canofi du vaifTeau eut 
ecarte les barbares, 

Le jourfuivant le General Efpagfiol ^ 
trouva un lueilleur Port , bon abri , fur 
quince brafles de fond ^ pr^s d'une ri- 
viere5f de jriufieurs villages ^d'ou les Et 
pagools entendirewt toute la nuit danfer 
& chanter les Indiens , au Ton d'un tatn- 
boor 9 & de deujjc batons <}u ils irap'- 
poieat en tnefure les ims fur les autres* 

liwfque les Efpagno4s forent a Tan*- 
xre Us farei*t enytronnffe d*un iwmbre 
iocroyafale^de canots ; ceax qui 6toient 
dedans avotent la l^ete & les narmes 
parees dte fleurs rouges : quelques-uns 
furent affez hardis pour monter a bord 
d'uD des vaifleaux , laiifantteurs armes 
jdans Jear« canots. II yen avoit un en- 
tr'autics qui etpit aflez bien fait & tris- 
heau de vifage , quoique maigre & un 
pcu -bafane ; il avoit les cheveux blanch, 
paroifToit 6tre age d*environ foixante 
ans : il portoitunefp^cede bonnet, fart 
de plumes de difF^rentes couleurs ; fes 
armes ^coient un arc & des fleches a 



pointes d^os. Deux hommes, qui, aprSf 
lui^paroiflbienrles plus diftingues de la 
troupe 9 fe tenoient a fes cotes : fa pa- 
rure & le refpeft qu on lui portoit , aa- 
non9a> aux EipagnolS' qu'il ^toit d'une 
tr^s-grande diftiridion parmi les Infu- 
laires. U demanda par fignes ou ^toit le 
chef des Efpagnols : le General fe hata 
d'aller a lui & rembraifa ; llndien , en 
fe montrant , pronon^a le nom de Afa- 
lape; ce qui annon^a que c'etoit foil 
nom : le General Efpagnol en fk autant 
en pronon9ant celui de Mindana. L'Jn- 
dien alors 's'effbr9a de faire entendre 
qu il vouloit s'appeller Mindana , & 
qu*il defiroit que TEfpagnol s'appellat 
Malape , & , voyant que celui- oi lui 
annon9oic , par (ignes , qu'il y confen*- 
toit , il mdrqua beaucoup de joie : il fit 
cpnnoitre qu'il s'appelloit encore Taw^ 
rique; ce que Ics Efpagnols prirent pour 
un titre equivalent a celui de Chef oh 
de Cacique. 

Le General donna a cet Indien quef- 
ques- chemifes & quelques autres efiets 
de peu de valeur. Lesfoldats Efpagnoh 
donnerent a. fes corftpagnons aesplit- 
mes , des grelots, des colliers de verre, 
(des ^pingles , des morceaux dfe toile& 



/dc^affetSLs : il< pendirent toutes ces ba- 
gatelles aleur col. On leur apprit a dire 
jimigos^ a toucher dans la main, a s'em- 
bdrafler : lorfqu*ils Teurent appris ils le 
recoDamenccrent fouvent. 

Les Efpagnols leur mbntrerent des 
epj^s ) diss miroirs ; ils leur rafeient la 
tcte iiieuc couperent les ongles, ce qiu 
ccaufa beaucoup de fatisfa<9:ion k ces 
barbares. Ik voulurent auffi-tot avoir 
les rafbirs & les cifeaux :als regarderent^ 
fous ies habits des Efpagnols 9 6c 3 
voyant qu ils ne feifoient pas partie de 
leur corps , ils firent une multitude de 
contorfions, Ils ne ceflerent , pen- 
dant huit jours , de rendre vifite auy 
Efpagnols & de leur apperter des vi- 
vres. Malape etoit toujours a leurtcte,, 
& un des plus empre/ies a marquer de 
l!amitie pour let Efpagnols. II les alia 
trouver un jour avec cinquante canots, 
» au fond de^uels il avoit faitcaeher des 
armes. II moma a bord d*un des vaiC- 
iGeaux; mais, voyant un foldat qui prer 
noit pai" hafard i^n fu(il , il fauta dans un 
de fes canots & s*enfuit a terre fans 
qu'on put le retenir. Les Infulaires , 
qui I'attendoient fut le rivage , le re* 
parent avec de grandes demonflratiooi 
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de joie. lis parurenc fe confuUer enfem*^ 
ble , & , des que la nuit parut 9 ils re- 
drerenc tous leurs efFets des maifons 
voiGaes du Port. Pendant la nuit Ton 
vit des feux allumes de Tautre cote de 
la Baye : lescanots alloient &venoienc 
d'un village a I'autre , comme pour don- 
ner & prendre des avis & fe preparer 
a quelque expedition. 

Le matin Tequipage de la galiote 
£tant alle a Taiguade , toniba dans un« 
embufcade d'Indiens , qui le pourfui- 
virenc a coups de fleches« Les £f* 
pagnols firenc feu des vaifleaux pour 
les obliger de fe retirer. Apres qu^oa 
eut panfe les blefles^ on envoya un 
Officier, a la tete de trente hommes^ 
pour inettre tout a feu & a fang. Les In* 
diens firent face ; mais , voyant que le 
moufqueterie leur tuok beaucoup de 
monde, iU prirent la fuite: les Efpagnc^f 
brulerent quelques canots , quelques 
maifons , & couperent plufieurs pal- 
mires. On fit attaquer un village Indien ; 
on vouloit leur faire un peu de mal , 
pour les intimider & eviter de leur en 
faire davantage. Comme ils ne s'y at- 
tendoient pas , fept furent furpris dans 
leurs maifons , ou Ton aVoit mis le feu ; 



xls fe defendirent avec un courage qui 
tenoit de la fureur » & fe jecterent au 
snilieu des Efpagnols » fans faire cas dn 
leur vie. lis perircnttous , aTexception 
d^un feul qui fut blefTe en prenant la 
fuite : deux Soldats Efpagnols furent 
blefles. 

. Comme cc village appartcmoit a Ma* 
lape , il ferenditle foir auri^ ige^abor^* 
da les Efpagnols en fe frappanc la poi^ 
trine , & appellant le General par I9 
nom de Malape , & fe donoant celui do 
Mindana. II fit figne qu'on pvoit ete in-^ 
]ufte a fon egard ^ parce que ceux qui 
avoient attaque les Efpagnols ti'etolent 
pas fes fujets , & qu'il n'avoit au-^ 
cun droit fur eux : il annon9a qu ilt 
demeuroieotdeTautrecotede la Baye* 
II banda enfuitefon arc , pour faire en-* 
tendre aux ]£.fpagnols qu'il fe joiodroit 
p eux pour tirer vengeance de ces In«; 
(dlens. Le General Efpagnol lui an*^ 
non^a 9 par fignes ^ qu il etoit facbe de 
ce qui etoit arrive , & Ton fe donna des 
marques d'aniiti^ de part & d'autre. 

Un des vaiffeaux de Tefcadre fit le 
tour de Tlfle & dit , qu'a la bande di^ 
jNord U avoit trouve une autre Baye^ 
gui etoit plus peupl^e & plus goinmpdt 
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fjue cellc ou Ton etoit. L'cfcadre y alia 
mouilier : les Infulaires ^ en la voyant, 
^uiTerenc des cris terribles-; ils ne dif; 
continuerent meme pas pendant la nuit; 
&>parmLles cris qu ils poufibient ondif* 
tinguoit celui ^Amigosj qu'ils articu- 
loient tres-bien. Au point du jour; ils 
lancerent des traits & des pierres : 
voyant qu*iU etoient tr op eloignes pour 
atteindre les Efpagnols , ils fe.jetterenc 
a ia nage^n pouflant des cris ^ef&oya^ 
bles & accrocherent Jes bouees -^t^ 
vaiffeaux, croyant pouvoir les enrrai- 
ner avec eux. Un Officier fe mit dans 
line chaloupe , avec quelques foldats & 
alia contre eux* Une partie de fes fol- 
dats avoit pris des boucliers pour ga- 
" rantir Tautre des fleches que leur laa- 
goient les Sauvages, ies fleches en 
percerent plufieurs de part en part & 
bleflerentdeux Efpagnols.Ces barbares 
iftoient fi couragcux & fi agiles en m^f 
me-tems, que les Efpagnols ne dou- . 
teren t pas qu'ils auroient beaucoup de 
peine a les mettle a la raifon : ce qui les 
jrendoit fi hardis , c etoit Tidee qu'ils 
avoient , que les armes que portoient 
les Efpagnols nepouvoient taire aucufl 
mai 5 mais lorfquik en virent plufieurs 

del 



i3es leurs tomber morts , la peur les 
faiCt ; ils prirent la fuite & emporterenc 
teurs cadavres.Lelendemaifi unOfficier 
defcendit a terre avec une trOupe de 
foldats , qu il mena fur im petit tertre , 
ou il vouloit jetter les fondemens d'une 
iiabication pour la colonie que Ton 
vouloit etablir dans ces Ifles.Son pro-' 
jet futrejett^ par les foldats , princip^- 
lement par ceux qui stolen t maries» 
Quelqucs-uns fe detaclterent & allerent 
dire au General que I'on choififfbit un 
cndroit mal-fain ;quil€toit|5lus a pro* 
pos de s'etablir dans un village d'la- 
diens^ou Ton trouveroittdutesles mai- 
fons baties & plus faines , parce qu'ellcs 
avoient deja ete habitees. Lc General , 
a leur priere , defcendit a terre , ou il 
aflembla la troupe. Commeil fe trouve 
une lacuna dans Tariginal , on ignore 
ce qui fut decide dans cette aflemblee : 
il paroit cependant qxi'on prit le parti 
de quitter Tlfle Sainte Croix : le narra-^ 
teur prefente la flptte a la vue d'autres 
Ifles , lorfque fa narration recommence. 

L^cquipageduvaifleau, qui fit le tour 
de cette Ifle, dit, que du cote du Nord- 
Oueft , il avoir vu deux Ifles moyennes, 
finals fort peuplees; que du cote duSud'* 

TomcXXy, I 
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Oueft; il y en avoittrois autres peuplees 
de Mulatres , de couleur claire ; que les 
Ifles etoient couvertes de palmiers & 
coupees de tant de chaullees » & euvi- 
ronnees de cant de canots , qu on o'ea 
pouvoit voir le bout. 

§. IX. 

Autres Ifles fans nam. 

Le premier Janvier 1^96 ^ la flotte 
fe trouva. au quatorzieme degre de la- 
titude Nord » porta droit a i'Oueft) & 
d'ecouvrit plufieurs Ifles^quc Tequipage 
prit d'abord pour lesLaronnes^mais leur 
podtion fit connoitre aux EfpagRob 
leur erreur : elles ctofent beaucoup 
plus a rOueft que les Laronnes. Us 
virent fortir de ces nouvelles Ifles un 
nombre prodigieux de canots » au0i 
legers que du liege : il ne tient qu un 
hotnme dans chaque , quoiqu* il y ait un 
mat, une voile , une antenne , &c. Lin- 
fulaire gouverne d une main , de Tau- 
tre il haufle, amene, vir^ de bord, 
lache ouferre la voile, menapt a chaque 
pie un ecoute. II vire la voilfe & va oil 
U yeut , fans tourner fon canot , parce 
qu il eft a deux prouej. S'il veife % 1« 
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csondudeur fe jette a I'eau avec ragilite 
d'un poiffbn &lcretourne. Lorfqu'il eft 
la bord , il prend ion canot , le porte au 
pie d'un arbre , fur Icquel il monte , 
& y fait fon habitation comme <lans un 
Did. 

Ces Infulaires vivcnt de poiflbn , 
^'ils prennent dans le cr^ux des ro- 
ckers.II ny en a point quileut echappe^ 
fi ce'n^eftle Caymao, le Tiburon & I^ 
Caella , quHls n'ofent attaquer ; ils les 
adorent meme comme des Divinites » 
leur donnent la dixme de leurs fruits , 
^u'ils mettent dans un bateau ou il nV 
a perfonne : le bateau ne tarde pas 4 
tourner dans Peau & a s'aby fmer. 

Les Habrtans de ces lues font de 
couleur brulee , vont tout nxuls , hom- 
ines & femmes , meme fans chauflure ^ 
paflent au travers des ronces , fautent 
4erochersen rochers comme des cerfs; 
ils font fort courageux. 

Les Efpagnols eurent peine a les en- 
gager a commercer avec eux : ils ne 
vouloient niomi argent ; le fer feul leut 

!)laifoit , principalement les haches & 
escouteaux, parcequ ils fentoient que 
ces inftrumens pourroient leur fervir i, 
fomet des atbres & a travailler le bois* 
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Plufieurs Soldats qui alleret\t a terrc 
virent une multitude de leurs habitations 
qui etoient dans les arbres. Les cabanes 
qui Etoient a terrc ne contenoient que 
des fqu^lettes , entrelafles les uns avec 
les autres. Ce font les os de leurs an^ 
cecres qu'ils rangent ainfi , & qu*ils ado- 
rent comme des Divinites : ils croycnt 
que* leurs ames paflent apres leur more 
dans le corps des Caymans & des Ti- 
burons. lis adorent encore le Soleil & 
la Lune : ils defoffcnt les cadavres de 
leurs parens , brfilent les chairs & en 
avalent les cendres dans du tuba, qui eft 
un vin de coco. Ils pleurent les motts 
tous les ans pendant une femaine en- 
tiere,'& louent un grand nombrc dc 
pleureufes : en outre tous les voifins 
vont pleurer dans la maifon du defunt, 
& on ne manque pas de leur rendre la 
pareille lorfque leur tour arrive. Ccs 
anniverfaires font en general fort fre- 
quentes , parce qu'on ne rilanque jamais 
d'y regaler les affiftants. On pleure 
tout le-jour , & Ton boit tout6 la nuit : 
pendant les pleurs on recite les faits du 
mort , en prenant des le moment de fa 
naiflance & continuant pendant tout W 
•co^urs de fa vie /en vantant fa forc^jfti 
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taille , fd beaute , en un mot tout ce qui 
peut lui faire honneur. S'il fe rencontre 
dans le narrequelqu'evenement plaifantj 
touFle monde poufle des eclats de rire ; 
on boit un coup, & Ton recommence a 
pleurer. II fe trouve quelquefois deux 
jcents perfonnes dans ces ridicules anni- 
verfaires. 

§. X. 

Continuation du voyage des Efpagnols. 

Cette flotte , apres un voyage pcni^ 
ble & fort long, arriva aux Philippines, 
& aborda ^u Cap du Saint-EJprit. On 
fournit a Tequipage les vivres necef* 
faires : plufieurs mangerent avec tant 
d'indifcretion , qu ils en moururent ^ les 
autres furent expofes a perir plufieurs 
fois par le naufrage : ils furent obliges 
d'errer long* terns autravers des detroits 
qui environnent les Philippines; du cote 
qu'ils abordoient. 

Enfin , le premier Fevrier , on en- 
voya la barque a terre avec plufieurs 
gens de Tequipage. Ils allerent par terrc 
droit a Manille , pour y donner avis de 
Tarrivee de la flotte. Pendant ce 
terns, les vaifleaux faifoient rirapoflSblc 

liij 
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pour trouver un paffage au milieu drt 
eanaux; mab ils nen^uvoient vcnir 
a bout. Les vivres manquoient a T^qui- 
page, & les Pirogues Indiennes fiiyoient 
au plus vite a la vue des vaifleaux, qu ils 
croyoieiit etrc Anglcws. 

lis arriverent a la vue de Manille; 
mais le yent qui ecoit contraire les em- 
pechoit d'aborder ; Pecpiipage etoit tel- 
lemenc accable de fatigues qull ne pou- 
voit plus travailler pour faire avancer 
les vaifleaux. Les Matelots Vouloient 
quon les fit ecliouer , pour qu*on fe 
jettat a terre , difant qu il valloit mieux 
perdre le navire que Teqwipage. Les 
Piloces/e voyant fi pres de Manille, ne 
voulurent pas fuivre leur confeil ; dVil- 
leurs ils vouloient avoir la gloire d'a- 
border , aprfes avoir echappe aux perife 
d'une fi longue navigation : ils decla- 
rerent , avec fermete, quils ne cohfen- 
tiroient jamais a perdre dans le port 
meme le fruit & la gloire de tant de tra- 
vaux. 

Sur ces cntre&ites Ton vlt arrivcr 
dans une chaloupe le Maitre - d'Hotel 
du Gouverneur des Philippines, ac- 
compagne de quelques Domeftiqucs* 
Le Gouverneur y averti par uxxe feo^r 



nelle de la cote^ Tenvoyoit faire det 
coinplimens a Dona Beatrix , fur le 
malheur qui etoit arrive a TAmiral , fon 
niariy qui s^etoic ^gare^ comme nous 
I'avons dit plus haut , & qiu, felon tou* 
tes les app2R*ences , avoit peri* Tout 
Fequipage verfa des larroes de joie en 
voyant des Efpagnols , & leva les mains 
au ciel , pour en rendre grace a Dieu. 
Le Maitre-d'hotel&ceuxquiraccom- 
pagnoient, furent confternes en voyanc 
tanc de malades &tant de'fquelettes 
nuds, qui crioient : cc Nous mourons d« 
>3faim; apportez-nous de quoi man- 
90 ger :"ceux qui venoient d'arriver leuf 
repondoient gracias 4 dios , & leur an- 
noB^oient Tarrivee prochaine d'un ba- 
teau , charge de vivres ; en effet il ne 
tardq pas a paroitre D^s que ce bateau 
fut arrive chacun fe jetta fur les vivres, 
fans aucune difcretion : il en vint un fe- 
cond , dont les vivres furent partages 
avec plus de prudence : bicn-tot il en 
arriva un rroifieme charge de matelots , 
qui venoient aider a la manoeuvre ; de 
forte que les vaiffeaux mouillerent en 
peu de terns a deux Ueues de Manille : 
ce fut le 1 1 Fevrier lyp^, U^quipage 
avoit perdu cinquante Fiommes dans le 

I iv 
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trajet, depuis Tlfle Sainte - Croir; 

Si - t6t que Tequipage eat mis pie a 
terre , un nombre infini de perfonnes 
accoururent fur le rivage, les unes par 
curiofite , les autres par charite , & 
pour donner du foulagenrmt a des honv 
xnes qui avoient taRt fouffert : on leur 
apporta des vLvres en fi grande abott- 
dance , qu il en refta. Dona Yfabelle, 
femme du Commandant, fit fon entree 
dans Manille, au bruit du canon & de la 
moufqueterie de toutes les troupes de 
la garnifon. 

Tout Tequipage fut loge aux depens 
du public. Les femmes fe marierent 
prefque toutes a Manille ^ quatre on 
cinq fe firent Religieufes. Tel fut !a fini 
dVn des plus fameux voyages qu'aytnt 
cntrepris les Efpagnols.. 

Article I V* 

JjfZei de Rotterdam &* JUAmJlerdam. 

y^Es deux Illes Tom entre le vingt » 
le vingt - deuxieme degre de larituJe 
feptentr ionale ^ & vers le deux cents 
cinquiemede longitude. Celle d'Aflt- 
fterdam eft la plus grande; on y trouv^ 



tjuantite de pofiles , de cochons ^ & de^ 
fruits en abondance. Les Habitans font 
ii doux & fi pacifiques , qu ifs n'ont 
point d'armes ; ils font meme aflez ge- 
nereux : niais , felon le caradere de 
tous les Habitans des Ifles que Ton 
trouve fur ces parages , ils volent tout 
cequilspeuventattrapper. On faitpltw 
facilement de Teau a Tlfle de Rotterdam 
qu'a celle d'Amfterdam. Abel Tafmaii 
qui y etoit en 1 6^2 , & qui a ecrit la 
relation de fon voyage , dit ^ qu il par- 
courut toute llfle de Rotterdam , qu il 
y vit quantite de cocotiers , plantes fort 
regulierement lesuns aupr^s des autres^ 
& des jardins fort bien loignes, garnia 
de toutes fortes d'arbrcs fruitiers , toa^ 
plantes eh droites lignes , ce qui faifoiC 
un fort bel effet. 
I — - I - . - - ■ ^ — .^^ — p 

Article V. 

IJles Saint Bernard* 

Cj E s Ides font fituees vers le djxieme 
degre de latitude feptentrionale , & \o 
deux cents vingtieme de longitude. 
Elles furent ddcouvertes par Quiros , 
vers le mois de Janvier 1606 ; il ea 

Iv 
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vit d*abord pluGeurs petites , cnfuite 
une mediocre mcnt grander Selon fon 
eftime die peut avoir trente licues de cir- 
conference :elleeft , felon lui ,entouree 
de chauflees'de corall , qui fbrment com* 
me un mur..Ore n'y put trouver ni Fort 
ni Port, & il fallut renoncer a TefpcTance 
d'y faire de Teau & du bois , done on 
avoit grand befoin. Aupres de cette Ifle 
oa en trouva cinq ou fix , & Ton. ap- 
per5ut une cote ou la terre par oiflbit 
nouvellement remuee , ce qui annon- 
^oit qu il y avoit des Habitans. Quiros, 
qui coHMnandoit deux vaiflTeaux , en- 
Toya le plus petit en avant: on mit 
quarantehomines dans des canotspour 
arriver au rivage, fur lequel on vit 
plufieurslndiens qui y etoienraccourus 
& qui faifoient figne d'aborder ; mais la 
mer battoit centre la cote avec tant de 
violence, qu il fut impoffible d*aborder t 
les canots manquerem meme plufieurs 
fbis d'etre fubraerges par les vagues & 
la quantite d'eau qu'etles jettoient de- 
dans» 

Les Efpagnols qui etoient ^ans les^^ 
canots , defefperant de pouvoir faire de^ 
Teau , prirent le parti de fetourner vers^ 
hs vaiffeaux 5 mais un jeune homme ^ 
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ftdniixie Fran fois Ponce ^ fe leva, avec un 
air de colere , & dit , qu'il fe^ait honteux 
de retourner vers la flotte fans y porter 
du fecours, & de ne pas vaincre les dan-' 
gers« II ajouta qu il alloit fe jeccer a la 
nage & tacher de gagner le rivage de 
rifle , au hafard d'etre brife contre les 
ccueils. En difant ces mots, il fe desha-- 
billoit a la bate ^ (e jetta dans la mer , 
gagnaala nage Tendroit^ ou elle battoit 
avec le plus de fureuf contre h c6te 5 
les Sauvages annoncerent ^ par leurs 
geftes , qu'ils etolent inquiets fur fon 
fort , & s'avancerent dans Teau pour le 
fecourir* Lorfqu ils Teurent amene au 
rivage* ils lui donnerent les plus grander 
marques d'amitie ^ ils le baiferent au 
front a plufieurs reprifes & rcgurent 
avec bonte les jnarques d'amitie qu it 
leur donna. Trois autres Efpagnols , 
qui de leurs canots regardoient ce qui 
fe paflbit fur le rivage , fe jetterent aufli 
a la nage & arriverent abffi heureufe- 
ment que lui. 

Ils trouverent les Infulaires armes ^^ 
les uns de gros batons , les autres de 
lances , brulees par le bout, & longues 
de vingt-ciriq a trente palmes. Lent 
village eft pres du«rivage ; il eftcora^ 

Iy) 
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pofe de cabanes , conftruites de pali(^ 
iades y ficuees entte d^ palmiers , dofit 
le fruit (ait leor nourriture ordinaire , 
avec du poiflbn de mer ;^ ils font tout 
nuds. La couleur de Icur peau eft olivi- 
tre; mats ils ont affez bonne nune, & 
font bien proportionnes.^ 

Les Efpagools firent tour cc qH*ib 
purent pour les deterimner a venir an 
vaifleau ; voyant qu'ils nen pouvoienr 
venir a bout^ik regagnerent les canots* 
& fe mtrent a la rame. Quelques In^ 
fulaires s'avancerent en fe mettantdans 
Teau : les Efpagnols ceflerent de ramer^ 
leur firent de nouvelles carefles , leur 
donnerent quelques bagatelles , qu'Ui 
re9urent avec joie ; mais ils ne purent 
jamais fe refoudre a monter dans te 
canot , & s'err retoumerent a terre. 

Les Efpagnols allereat huit lieucs 
plus loin chercher quelques fecours. lis 
trouverent une autre Ifle , oil les cha- 
loupes n'abcfrderent qu avec la meme 
peine , la cote etant garnie de brifanf , 
que la mer couvroit d ecume. lis y 
aborderent cependant , & les matefo5 
encrerent , pour chercher de Teaar 
dans un petit bois qui etoit fur le ri- 
vage, Ce bois etoit G epais, que les B: 



pagnols etoient obliges de couper Ic^ 
branches des arbres pour fe frayer ud 
chemin : ils trauverent au milieu un« 
petite place ronde , entouree dc petites 
pierres , avec un tas de groffes pierre^ 
qui etoient de bout , & formoientcom^ 
me un autel d une coudee & demie de 
haut , appuye contre un grand arbre: 
de groffes touffes de feuilles de palmiers, 
atracheesautronc de Tarbre, pendoient 
fur Tautel : c'etoit, fansdoate, un lien 
facre ^ ou ces barbares alloient rendrc 
leur cultc aleur divinity. LeSEfpagnote 
cou'perent un arbre & y planterent une 
croix. 

Au - dela de ce bois les Elpagnofs ew 
trouverentun autre, & des prairies hu- 
mides , arrofees de quelques napes 
d'eau faumache, qui ne valoit rien pour 
boire. Us appaiferent leur foif avec des 
noix de coco , & , ne trouvant point 
d eau , ils fe chargerent de ces noix^ 
pour en porter a leurs camarades , mar- 
chant le long du rivage dans Teau juf- 
qu*aux genoux. Quelques - uns d'eux y 
qui s'etoient fepares de la troupe ,troiJ- 
verent une femme fi vieille^qu'ils furent 
ctonnes dc voir qu eHe put fe tetiir fur 
fes pieds > cependant fa faille, wcose^ 
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Articlje VI L 

JJles Waurlandt , des Mouches , Sansr 
fonds^ 

jiJ Ijle Waterlandt eft a quatorze 
degres , trente-fix minutes de latitude 
feptentrionale. Le bord en eft fub- 
xnerge • ; mais tout le milieu eft 
garni d'arbres : il n*y a cependant ni 
palmiers ni cocos. Jacques le Maire & 
Guillaume Schouten, la decouvrirent 
en i6i6 9 & lui donnerent le nom de 
Waterlandt, qui veut dire, eau-douce, 
parce qu*ils y en trouverent un peu, 
lis y firent cuire plein une grandc 
chaudiere de creffbn , qui fervit beau- 
coup a rafraichir ,les malades* lis tiy 
virent aucun habitant.' 

A vingt lieues de-la ils trouverent 
une autre Ifle, ou ils envoyerent la 
chaloupe chercher de I'eau : ceux qui 
etoient dedans la laliTerent fur le gra- 
pin , & fe tirerent mutuellement, avec 
des cordes , au travers de la mer. Us 
paflerent affez avant dans un bois; 
mais ils n'avoient point porte d'armes : 
ayant apper^u un Sauvage qui portoit 
unsrcy ils fe rembarquerent prompte- 

ment 



^ecue, & firent beaucoup de careffei^ 
aux Efpagnols. 

Le Chef des Efpagnols qui etoienr 
avec la vieille Indienne y s'adrefla au? 
Chef des Indiens : c etok un homme ro- 
bufte & de fort belFe taiHe , qui avoit le 
front & les epaules larges , portant fur 
fa tete une efpece de ^puronne , faite de 
petites plumes noires , aufli douces & 
au/Ii fines que de la foie. Ses cheveu?r 
etoienr roux , crcpus , & lui tomboienr 
a la moitie des epaules. Les Efpagnols 
furent ctonnes de voir qu'un homme ^ 
qui n ^toit pas blanc , avoit les cheveux 
roux : lis crurent que c'etoient des che- 
veux de &mme qu il avoit mis fur (st 
tete. Pedro lui fit figne de le fuivre aux 
vaifleaux, ou il feroit regale. L^Indiea- 
monta dans une chaloupe , avec quel- 
qu*uns des fiens;. mais k peine furent- ils 
cmbarques, que, faifi? tout-a-coup de 
frayeur , lis k jetterent a Teau & s en- 
fuirent vers le rivage. Leur Chef vou* 
luten faire autant; mais les E(pagnols le* 
retinrent par force, en lembraflant par 
le milieu du corps , & voguerent au; 
vaifleau le plus vite poffible. Llnfulaire 
s^agitoit , remuoir les bras avec toute- 
la vigueur dont il etoit capable ; mais 
tous fes efforts furent inutiles,- On l^ 
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mena au vaideau; on lui donna a mangCll 
on rhabilla^ &on le reconduifit a terr«« 

Les Indicns , voyant qu'on avoit eii- 
men^lcur Chef par force, s'aflembloienc 
& fe pr^paroient a mettre en pieces 
plufieurs Efpagnols qui etoicnt reftes 
fiir la c6te. Lorfqu ils virent qu il re- 
venoit , ils fe tiiprent tout prets a Ic 
recevoir. Des qu'il fut arrive fur le ri- 
vage, il leur fit part des bons traitemens 
qu'il avoit re^us , & leur colere contre 
les Efpagnols changea en carefTes & en 
amitie : ils fe preparerent k retournet 
dans leur village. Le Chef dotina fa 
couronne a Pedro , lui faifant figne que 
c'etoit tout ce quil avoit de plus 
pr^cieux. 

Les Efpagnols remirent a la voile, 
trouverent dans leur route plufieurs 
Ifles feches, arides & inhabitees : au 
milieu de quelques - unes il y avoit des 
lacs d*eau falee; mais aucune ne fournif* 
foit d'eau douce. On les noirima Iflcs 
Saint Bernard. 

Article VI. 

IJlt de la BelU'Natien. 
La mime flotte , en continuant '* 
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route 5 decouvrit une Ifle cultlvee. Le 
petit batiment s'approcha d*une habi- 
tation , fituee dans un enfancement du 
rivage ^ & compofte de cabanes paliC- . 
fadees. 11 en fortit une centaine d'ln- 
diens , qui ^etoient grands , bien faits ^ 
& avoient la peau fort blanche : ils fe 
mirent dans de petites pirogues , faites 
d'un feul tronc aarbre, & fort legeres ; 
chacune pouvoit contenir cinq homines'. 
IlsferangerentautourduvaifleaUjfaifant 
des geftes mena9ans. Four les appri* 
voifer , on leur jetta du vaiiOreau des 
vivres & quelques vctemens : fans faire 
attention a ce qu'on leur donnoit , ils 
avancerent encore vers le vaiflTeaa , 
tenant toujours une contenance mena- 
^ante. Un d'eux , qui etoit feul dans 
une pirogue , alia jufque contre le vaif- 
feau , en pouffant des cris afFreux, II 
avoir un bonnet de palmette & une ef- 
peee de camifole rouge du mcme tiffti. 
II approcha de la galerie de^poupe , ou 
les Efpagnols s*etoient ranges pour .voir 
fes bravades. Prenant fa lance a deux 
mains , il la jetta de toute fa force 
c^ontre les Efpagnols , & s'enfuit. On le 
mena9a de la voix ; mais , bravant ces 
^lenaces^ il revint une feconde fois ; Le 
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Capitaine , qui ne vouloit pas irriter ces 
Indiens^ fie tirer fur lui un coup de 
moufqueCy fans balle, pour Tepouvanter; 
mais il continua de brandir une nou- 
velle lance , faifant tourner fa pirogue 
autour du navire , avec une vi- 
teffe incroyable. On fit defcendre 
(bixante hommes dans }a cbaloupe , 
pour donoer la chafie a ces fiarbares ; 
lis fe rangerent autour , en faifant tous 
leurs efforts pour Tenfoncer dans la mcr: 
une autre troupe , nouvellement fur- 
venue, jetta une corde fur la pinaffc, 
pour I'attirer a bord. Voyant qu*oo 
coupoit leurs cordes , ils chercherent a 
Tattacher aux cordages. Les Efpagnols, 
impatiens de leur obftination, lacherent 
fur eux quelques coups d- arquebufe , en 
tuerent & en bleflerent plufieurs , & les 
mirent en fuite. 

Le Commandant donna ordre de (e 
preparer a faire le lendemain une def- 
cente a terre , pour y prendre une pro- 
vifion d'eau & de bois , fuflSfante aa 
deflein qu il avoir de continuer la re- 
cherche du continent. II etoit perfuade 
quun fi grand nombre dlfles ne pou*- 
voit qu'etre detache de quelque grande 
terre voifine. Soixante hommes def- 
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ceodirent dans les chaloupes & s'avan* 
c:crent iufqu*au pres d une chauflec 
naturelle, centre laquclle la met batcoit 
^vec fureur. 

Comme c'^toit Tendroit ou la deC- 
eente €toit pratiquable , on fit tous les 
efforts poffibles pour y aborder. A peine 
quelques Efpagnols eurent- its mis piei 
terre , que cent cinquante Infulaires 
tomberent fur eux avec leurs lances : 
Tinquiitude des Efpagnols etoit d*au- 
tant plus grande , que fe Commandant 
4tdit un de ceux qui avoient mis pie i 
terre ; mats le feu de la moufqueterie 
des chaloupes fit fuir ces Barbares plus 
vfte qu ils n ctoient venus , & la aef- 
cente fe fit avec aflez de facilite. Les 
Efpagnols fe mirent en ordre de ba- 
taille & marcherent vers une habitation 
qui etoit voifine du lieu ou Ton avoit 
fait la defcente. On en vit fortir une 
douzaine de yieillards , portant des 
torches allumees , d'une efpece de bois 
refineux qui brule comme un flambeau^ 
C*ieft , parmi ces Barbares , un Cgne de 
paix & d*amitie : ils firent entendre aux 
Efpagnols que les hommes s'etoient 
enfuis dans un bois voifin, ou ils avoient 
iiia cache leur& fcmmes & leurs enfans^ 
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pr^s d'une lagune falee , que la met 
inonde quand ellei eft hadce. Peu apr^s 
on vit Xortir de ce bois un Sauvage , 
quis*expofoitatout notre reflentiment 
pour fauver un de fes camarades , qui 
avoit ete blefle d'un coup de feu : il 
donna un exemple de courage & d'a- 
mitie , digne des plus grands eloges. 

Les vieillards fe profternerent de- 
vant ks Efpagnols ; un d'entre eux 
tenoit un rameau verd , & le prefenta 
en tremblant. Le Commandant en fit 
vetir un d*un habit de taffetas : comme 
il parbifToit plus penetrant que les 
autres , il s*apper9ut que nous cher- 
chions de Teau , & fit figne de nous 
conduire oii il y en avoit : celui auquel 
il avoit fait ce figne, conduiiGt ces Ef- 
pagnols vers le lac , ou le gros des In- 
fulaires s'etcJit retire. La troupe d'Ef- 
pagnols qui le fuivoit gouta une fatis- 
fadion entierc a la vue du lac ; mais elle . 
fut accablee de triftefle en voyant que 
Teau etoit falee. Il fe trouva unlnfulaire 
qui avoit de Teau douce dans une 
coquille de coco : on lui demanda par 
figne ou il Tavoit prife ; il repondit que 
c'etoit de Tautre cote de la lagune : 
fept foldats fe detacherent & fuivirent 



r>TS AMiRlCAlNS; 2IJ 

l*lnfulaire , qui les conduifit dans I'en- 

<lroit oil il avoir trouve cette cau. lis 

rraverfent plufieurs enclos ou les In- 

^iens s*etoient tapis. Des qu'ils virent 

les Efpagnols , ils fe leverent , allerent 

a. eux en faifant des fignes de paix, prin- 

cipalement les femmes qui etoient fort 

belles. Les Efpagnols etoient ett)nnes 

de la blanchieur & de la beaute de leur 

peau , dans un climat , ou lair, le 

fbleil, auxquels dies font fans*cef](p 

expofees , devroit les noircir. Ces fem- 

ities fauvages pafleroient pour des 

beautes en Europe.Elles font couvertes 

de la ceinture en bas, de fines nattes de 

palmier , fort bien tiflues , & d'un petit 

manteau de meme etofFe , qu elles 

portent fur leurs cpaules. Elles re- 

garderent d'abord les Efpagnols avec 

un air de douceur & de foumiflion , 

qui fembloit leur demander grace; 

allerent enfuite a eux & les embrafferent 

avec les plus grandes marques d*amitie. 

Les Efpagnols furent tr^s-contens de 

voir la tournure que prenoient les 

chofes. 

L'lnfiilaire les menapr^s d'une fource 
d'eau douce ; mais le filet etbit fi ^etit , 
i^u'il n aOroit put fuifire aux befoins de . 



ax4 Histoir:* 
Tefcadre. Oa fit informer le Comman-i' 
dant de ce qui fe paiToit : celui qui etoic 
charge de porcer ces nouvelies . tra- 
verfa une habitation , fans autres armes 
que Ton ep^e nue a la main : il fut at- 
taqu€ par une douzaine de Barbaras , 
qui s'elancerent fur lui, armes de batons 
pointus & de pieux brules. Un d'en- 
tre eux lui porta un coup d'une 
demi-pique , qu'il para ^ec fon cpee; 
mais il avoit trop de gens fur les bras 
pour s'en vengen Les cris qu'il pouffoit 
attirerent les £fpagnols de toutes parts, 
& aflfez a terns pour lui fauver la vie ; 
mais il etoit fort dangereufement blefle 
au bras & a la tete : une decharge, faite 
fur ces Barbares , en tua quatre ou cinq, 
& en blefTa plufieurs autres. Parmi ceux 
qui perirent dans cette occafion , on 
fut.furpris d*en voir un , qui » nud & 
mal arm^, fe defendit long-terns centre 
vingt foldats Efpagnols ^ arm^s d'epees 
& de rondaches : il faifoit le moulinec 
avcc fon baton ; de manierc qu aucun 
foldat n ofoit Tapprocher, II leur don- 
noit des coups terribles & les bleflbit, 
malgr^ leurs boucliers : enfi^n, accabl^ 
par le nombre , epuife de fatigue 9 
p^rce de coups > ii tomba mort ^ mor^ 
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danc la terre de rage , & laijQTanc les Ef- 
pagnols dans radmirationde fa valeur, 
& dans le regret d'avoir ore la vie a un 
homme qui avoit fi bien f^u la defendre. 
Les Efpagnols continuerent a pour- 
fuivre les Infulaires ^ qui avoient tous 
pris la fuite. lis attrapperent un vieil- 
lard & Temmenerent: une vieillefemme 
accourut & fe remit entre leurs mains : 
ils crurent qu'elle difoit dans fan Ian- 
gage au vieillard , qu elle aimoit mieux 
mourir avec lui , que de vivre fans luir 
On les conduifit aux chaloupes. 

Le danger fut plus grand pour les 
Efpagnols, lorfqu ik quitterent la c6te : 
les coups de mer penferent les faire 
perir pluGeurs fois. Us furent obliges 
de laifler a terre les jolies nattes , les 
noix de cocos , & les autres rafraichif- 
fements quils devoient porter a la 
flotte. 

Cette Me, que les Efpagnols noift- 
laerent de la Belle-Nation ^ eft a treize 
degres de latitude Sud , & ideux cents 
fdix-neuf de longitude. 
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A R T I C L £ V I L 

JJles Waurlanit , dei Mouchts , S^nir 
fonds* 

J_JIJle Waurlandt eft a quatorze 
degres , trente-fix minutes de latitude 
feptentrionale. Le bord en eft fub- 
xnerge ; mais tout le milieu eft 
garni d'arbres : il n*y a cependant ni 
palmiers ni cocos* Jacques le Maire & 
Guillaume Schouten, la decouvrirent 
en i6i 6 , & lui donnerent le nom de 
Waterl'andt, qui veut dire, eau-douce, 
parce qu ils y en trouverent un peu. 
lis y firent cuire plein une grande 
chaudiere de creffbn , qui fervit beau- 
coup a rafraichir ,les malades. lb n'y 
virent aucun habitant. * 

A vingt lieues de-la ils trouverent 
une autre Ifle , oii ils envoyerent la 
chaloupe chercher de I'eau : ceux qui 
ctoient dedans la laifferent fur le gra- 
pin , & fe tirerent mutuellement, avec 
des cordes , au travers de la mer. lis 
paflerent aflez avant dans un bois; 
mais ils n'avoient point porte d'armes : 
ayant apper^u un Sauvage qui portoit 
un arc, ils fe rembarquerent prompte- 

ment. 
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fiieflt & retournerent a borcl» Lorfqu*ils 
fiirent un peu eloigaes durivage, ils y 
virent venir cinq ou fix Sauvages , qui, 
les voyant eloignes , rentrerent dans 
le bois. 

Les Hollandois difent , qu il y avoic 
dans cette Ifle quantite d'atbres fau- 
vages , fort verds j» & qu*elle eft irion- 
dee par la mar en plufieurs endroits^ 

Les matelots, qui y avoient paflS, 
ctoient toutcbuverts de mouches, qui 
les fuivirent jufqu'au navke. Leurs 
vifage & leurs mains en Ctoient garnis ^ 
au point , que Ton avoit de la peine 
a les reconnoitre : la chaloupe & les 
rames en etoient toutes noires. Celles 
<jui fuivirent les matelots a bord » 
voloient par effeins fur leur vifage & fur 
leur corps , & les tourmenterent d'une 
maniere extraordinaire : on ne favoit 
conament faire pour s*en delivren A 
peine ceuxauxquels elles s'attachoienc , 
pouvoient boire & manger : tout ce 
qui parroiffoit a lair en etoit auifi - tot 
rcmpli. Envain on fc frottoit le* vifage 
& les mains , on fe frappoit dans les en- 
droits oil elles Ctoient j tout cela n*y 
faifoit rien. Ce tourment dura deux ou 
crois jours 9 au bout defquels il vin(' 
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un terns frais , qui contribua beauF 
coup a chaffer ces infedes. Lcs Hoi- 
landois donnerent a cette Ifle le nom 
d'ljle des Mouches. 

Vers le quinzieme degre , quinz& 
minutes ,. les Hpllandois decouvrirent 
une Ifle affez grande, mais baffe^ qui gic 

f)ar quinze degres , quinze minutes de 
atitude meridionale. Son rivage eft de 
Rccucii de fable blanc. Les Hollandois , etant a 
gnif Ti'in- quelque diftance de cette Ifle , vireni 
lies, t. 8. venir a eux un canot , dans lequel 
etoient quatre Indien^ , tout nuds y & 
qui avoient le corps teint en rouge , a 
J'^xception de Icurs cheveux , qui 
etolent noirs & fort longs. lis fe tinrent 
affez loin du vaiffeau , criant , & 
faifant des fignes , pour inviter les 
Hollandois a defcendre a terre : mais on 
n'entendoit point ce qu'ils difoient , & 
de leur cote ils n'entendoient pas cc 
qu'on leur difoit , quoi qu'on leur 
parlat Efpagnol, Malais , Javanois ,& 
Flamand. Un autr^ canot parut bien- 
tot, & ceux qui etoient dedans re- 
fuferent pareiUea>ent d^entrer dans le 
vaiffeau. On fe parla de part & d'autre^ 
^ fans pouvoir encore s'entendre. Le 

f gaot toura^i mm les Indians le reg 
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tournerent avec une promptitude & 
*ine agilite furprenante , & fe remirenc 
dedans, Jls ne ceflbient de faire des 
fignes , pouT inviter a defcendre 4 
terre' , & on leur en faifoit pour leg 
inviter a venir a bord. 

Cette Ifle eft plus large que longue : 
il y a beaucoup d'arbres » qui paroilTent 
etre des palmiers ic des cocotiers« Les 
Hollandois y virent , pendant la nuit » 
des feux » allumes en difFerents endroits« 
Le lendemain ils apper^ur ent , proche 
de la cote , pludeurs hommes nuds ^ 
quicfioienty de manierea&ire croire 
qu ils defiroient qu on allat a eux, Un 
canot , qui contenoit trois Indiens , 
s*approcha du vaiffeau ; ils ne vou- 
. lurent point aborder; mais ils nagercnt 
vers la chaloupe , & s*en approcherent 
aflez pres. Les matelots leur firent 
amltie , leur donnerent des couteaux , 
iies verroteries : il fut irapoflible d'en^ 
tendre ce qu ils difoient. lis quitterent 
la chaloupe , s'approcherent du vait- 
feau. On leur jetta une petite corde , 
qu'ils faifirent ; n>ais ils ne voulurenc 
point pafler a bord : il y en eut ce- 
pendant un qui monta dans la galerie $ 
A^i il tira les clous des petites fenetres^ 
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qui etoient aux cabannes du commij 
' & du maitre , & les cacha dans ks, 
cheveux , qiii etoient fort longs : bien- 
tot fa hardiefle fut inriitee par d'autres. 
On remarqua , que ces InfuFaires 
preferoient le fer a tout ce qu'on 
pouvoit leur donner. lis tiroient > de 
toutes leurs forces , les chevilles du 
vaiffeau , & faifoient de grands efforts 
pour les arracher. lis confentirent qu*uii 
deux reftat a bord , pourvu qu'un des 
matelots entrat dans leur canot , pour 
^Uer a terre ; mais on ne voulut pas 
y confentir. Octoient de grands & 
torts hommes , qui-etoient tout nuds , 
a Texception de leurs parties naturellesz 
leur corps etoit peint , du haut en bas , 
de diverfes couleurs , rcprefentant des 
Terpens , des dragons , & d'autres 
chofes nionftrueufes. Le fond de la 
couleur etoit un bleu ♦ tel que caufe la 
poudre a canon , lorfqu en brulant elle 
a touche quelque partie du corps. On 
leur verfa du vin dans leur c^not 5 
piais lis ne voulurent pas rendre la 
coupe. 

On envoya une feconde fois la cha* 
loupe au rivage , avec quatorze horn-; 
IPf s ^ (iont huit ^rmes de fufils , & fiaj 



fcrmes de fabres. Lorfqu'ils appro- 
cherent de terre 5 ils virent fortir d*urt 
bois trente hommes , armes de mafTues^ 
& qui voulurent leur arracher leurs 
armes , & attirerlachaloupe fur le fee: 
ils en tirerent deux hommes ^ dans le 
deiTein de les amener dans le bois ; mais 
Ics ftiCufquetaires Jachirent trois coups 
dc fufil dans la troupe , en tuerent & 
en bleflerent quelques - uns. 

Outre les maflues , ces SauvageS 
avoient pour armes de grands bitons , 
brules au feu ; une autre efpece de 
baton , au bout duquel il y ^voit com- 
me des epines , les Hollandois le prirent 
pour des dpees* d'Emperadors. lis 
avoient encore des frondespour lancer 
des pierres : ils voulurent en lancer ; 
mais ils n'attrapperent perfenne. On 
ne leur apper9ut ni arcs ni fleches : oi> 
vit des femmes , qui prirent les hom- 
mes a la gorge , en pouflant de grands 
cris: on crut qu'elles vouloient les faire 
retirer. 

On nomma cette Ifle , Yljle fans 
fonds , parce qu'on n'y en trouva 
point. II y avoit fur le bord de la mer 
une lifiere de paimiers, couverte d'eau. 

Les femmes ctoient couvertes d'une 
Kiij 
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efpece de voile , qui leur defcendok 

des reins aux talons. Elles paroiflbient 

prendre plaiGr a voir les Hollandois , & 

trouverent mauvais que les homines en 

ufailent mal avec eux. II y avoit quel- 

ques hommes qui regardoient cepett- 

dant les Hollandois dun air careiTant: 

Us tomboienc dans Tadmiration , eft 

confid^rant la mafTe ^norme du vaif- 

feau , & avoient Tair de fe dire mille 

chofes a ce fujet. A la vue d*un mor- 

ceau de fer , ils reftoient comoie ea 

extafe , ouvroient la bouche , ecar- 

toient les mains : leur avidite pour ce 

Hiatal s'anBon9oit dans tous leurs 

geftes, Ceux qui faiCrent une partie 

des Hollandois , qui etoient dans la 

chaloupe , fouillerent avec emprefle- 

ment dans leurs poches , pour voir 

s'il n'y avoit point de fer. 

Article VII I. 

IJles da Chiensy Gr Pernicieufes. 

l^'isLE des Chiens eft fituee vers le 
quinzieme degre de latitude meridib- 
nale , & le deux cents trente - huitieme 
de longitude. Elle eft baffe & de peu 
d'ctendue : on y vit beaucoup oe 



poiGon , des Terpens de mer ^ des. 
fiiouettes , des chiens ^ femblables 4 
ceux d'Efpagne; mais ils n'aboyent> 
point. Lcs HoUandois y trouverent du 
creflbn , acre & fort piquant , qui fat; 
d'un grand foulagement pour ceux qui 
^toient attaques du ^orbut ; maisil n'y 
a point d'eau douce^ La haute - mer 
inonde cette Ifle au milieu. II y a d'un 
c6t6 une bordure d'arbres 5 alignes , 
comme au long d'une digue ; ce qui 
forme un afTe^ belafped.Cettelflepeut 
avoir trois lieues de circuit :il ne paroit 
pas qu elle foit habitee* 

Aux environs de cette Ifle , on en 
trouve quatre autres 9 que le Maire & 
Schouten nommerent, IJlesPemicieufeSf 
parce qu ils y perdirent un deleurs vaif- 
ieaux. Roeevin , qui y etoit en 1722 , 
avec une flotte Hollandoife , dit , que 
ces Ifles etoient toutes garnies de beaux 
arbres , principalement de cocotiers , 
tapilTees d'une verdure charmante & 
d'herbes falutaires* Les HoUandois y 
trouverent beaucoup de monies , de 
nacres de mere -perles, & d*huitres 

ferlieres. On pourroit y etablir une 
echerie de perles , tth - avantageufe* 
Ces Ifles font fort baflfes, & inondees 

K iv 



'i34 H I S T O I R fi 

en pkiHeurs endroits : les Habitant 
navigent avee de bons canots , & 
df autres navires , pourvus de cables 8c 
de voiles. II y avoit , dans quelques 
endroits ,. dk te ro6ine voyageur , des 
cbrdes y dont le fil reUembloit au 
chanvxe. Les Habitans avoient le corps 
peint de diverfes couleurs , lescheveux 
fore longs , tirant un peu fur le roux : 
ils avoient des piques de la longueur de 
dix-huit ou vlngt pieds. Ik font tous 
fort grands 5 ont la phyfionomie dure 
& fevere. lis marchoient par troupes 
de cent ou cent cinquante , & faifoient 
figne aux HoUandois d aller a eux , fans 
doute , dans Tintention de les attirer 
dans quelqu embufcade. 

A R T I C L E I X. 

IJles Labyrinthe^ 

C^ E s Ifles fontfituees vers le feizieme 
degre de latitude m€ridionaIe , & entre 
le deux cents vingtieme & le deux 
cents trenti^me de Ipngitude. Rogevin 
dit , qu'elles font au nombre de fix, 
tolites fort agreables & fort riantes r 
prifes enfemble , elles peuvent avoir 
ime ctendue de trente Heues. Elks font 
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litu^es a vingt-cinq lieues , a TOueft , 
des Ides Perni(#ieufes. Les HoUaiidois 
leur. donnerent le nom dlljles Lahy^ 
rinthe , parce que , pour en fortir , ils 
fureot obliges de faire une infinite de 
detours. Navigeant toyjours aTOueft, 
ils fe trouvcrent , au bout de quelques 
jours , a la vue d'une Ifle , qui paroif- 
foit belle & elevee : comme ils n'y 
trouverent aucun fond d ancrage , ils 
n'oferent en approcher de trop pres ; 
ce qui les engagea a mettre deux cba- 
loupes a la mer , avec chacune vingt- 
cinq hommes , pour aller a ten?e. 

Si - t6t que les habitans s*apper9urent 
de leur defTein., ils fe rendirent en 
foule fur le rivage , pour s'oppofer a la 
defcente. lis avoient de longues piques, 
qu'ils refnuoient fans cefle : les cha- 
. loupes ne pouvarit aflez approcher de 
rifle 9 a caufe des rocher$ , les Hol- 
landois fe jetterent a Teau , chacun 
portant fes armes ^ avec du plomb, de 
la poudre , & quelques .bagatelles fur 
la tete. Quelques -uns refterent dans 
les chaloupes, pour faire un feu con* 
tinuel furies habitans , afin de nettoyer 
le rivage & faciliter la defcente. Get 
expedient xeu(£t fi bien , qu on toucha 

Ky 
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a terre , fans trouver de refinance de 
la part des Infulaires ^ qui s*etoient 
tous retires , eiFrayes du feih de la^ 
moufqjueterie. Au(fi*t6t que les Hoi- 
landois furent a porcee de les voir ^ 8c 
d'etre Yus d'eux , ils leur montrerenr 
de petits miroirs , du corail » &c. Les 
Infulaires approcherent alors d'eux » 
fans hefiter, & fans faire paroirre la 
moindre crainte. Apres qu*ils eurent 
re^u ces pr^fens , ils conduifirenc les 
Hollandois voir Tinterieur du pays , 
ou ceux - ct trouverent une fi grande 
quantite d'herbes , propres k foulager 
leurs malades , qu'ils eurent dequoi en 
remplir douze facst^ Les habitans leuf 
aidoient eux-memes a ea cueiilir , & 
leur apportoient des poules dans des 
pots de terre. 

Rogevin dit, quil y vit quantity 
de )a(cnin , & differentes fortes de 
racines, dont les Hollandois mangerent 
avec plaiGr, II y en avoir plufieurs qui 
reffembloient , par la figure , la cou- 
leur & le gout, aux bctravcsd'Europc. 
II y trouva une forte de pomme-de- 
terre , qui avoit le m^me gout qu*une 
pate , que les AUemands font avec de- 
la farine & de Teau , & qu'ils noxnr 



DEs Am6ricains. 227 

»ent Klofe. II y avait une pro- 

digieufe abondancede catinesdefucre : 

les habitans en apportoient une ii 

grande quantite aux Hollandois , qu lis 

ctoient obliges de les renvoyer. Les 

cocos , les pifans , ou figues d'indes ^ 

les grenades 5 & plufieurs fruits in- 

connus a TEurope, y font fort com-. 

xnuns. 

Le lendemain les Hollandois re- 
tournerent dans Tlfle , en plus grand 
nombre que le jouf precedent , pour 
y cucillir des herbes , & pour y faire 
quelque decouverte avantageiife. lb 
donnerent au Chef de Tlfle des miroirs, 
du coratl , & d'autres quinquailleries# 
II les accepta ^ mats avec une^ efpece 
d*indi£Ference : il donna cependant en 
cchange des noix de cocos, accom-^ 
modees de diffi^rentes manieres .: une 
partie fervoit a boire , I'autre a jnan^ 
ger. 

11 avoit , pour marque de diftinc-' 
tion r des morceaux de nacre de perle , 
attaches autour de fo^; col & de fei 
bras. 

Les femmes furent etojineies de voifr 
des hommes avoir kjteiptbis^nc relies 
jegardoient les Hollandois avec ctdn^ 

Rvj 
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n^ment , leur faifoient beaucoup de 
carefles , & xecevoient routes celles 
qu ils vouloient leur faire. 

Les Hollandois , croyant que les 
hommes & les femmes agifToienc de 
bonne - foi avec eux , fe repandirent 
dans les diiSerentes parries de Tlfler 
les Infulaires les precedoient avec un^ 
air de fatisfadion , qui annon9oit la 
paix ; mais lorfque les Hollandois 
iurent oiontes fur des rochers , qui 
bordoient une plaine , ils virent plu* 
fieur« milliers d*Infulaires qui fortoient 
des creux des montagnes : ators les^ 
Hollandois , qui avoient cu la pre- 
caution de porter leurs armes , fe 
xnirent fur la defensive. Le Chef des 
Indiens fit Hgne , avec (on baton , 
aux Hollandois , de ne pas avancer; 
mais. ils braverent fes menaces & con- 
tinuecent leur route. Une grele de 
pierres fondit bien-tot fur eux ; mais 
©ucun ne fut blefle : ils firent feu 
fur les Infulaires , & leur tuerent beau- 
coup de monde : leur Chef fut m^me 
tuc d^s la premiere decharge ; ce- 
pendant les Infuraires ne prirent pas 
Ja faite ; ils continuerent , meme avec 
pks^ defureur, a jetter des pierres. 
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Prefque tous les Hollandois furetir 
blefles , & mis hors d^etat de fe d^ 
fendre : pour fe mettre a couvert des 
pierres ; ils fe retirerent derriere un 
rocher , d*ou ils tirerenr fur les In- 
fulaires , avec tant de fuccJs , qu ils en 
tuerent un grand nombre. L'opinii- 
trete de ces Sauvages 6toit cependanr 
fi grande , qu ils avan^oient au lieu 
de rcculer , & langoient continueire- 
ment des pierres. Les Hollandois 
furent a la fin obliges de prendre la 
fuite, en laiflant plufieurs morts fur 
la place. Cette adion meurtriere fit 
tant d'impreflion fur eux , qu'aucun 
ne vouloit fe hafarder a entrer dans 
les Ifles , qu on decouvroit par la 
{bite. 

Le terroir de celle-ci eft fertile en 
tout genre : les Hollandois crurent y 
trouver des indices qur leur annon- 
9oicnt qu'il y avoit des metaux & 
d'autres chofes pr^cieufey- 

Les habitans font forts , robuftes , 
bien faits , & tr^s-adroits. Leurs che- 
veux itoient noirs , longs & luifans , 
parce qu'ils les frottent d*huile de 
cocos : ils avoient tous le corps peint r 
les hommes fe couvrent le miiiieu da 



corps d'un rets , qui leur paffe emyir 
ks cuifles ; les femmes ont le corps- 
tout couvert d'une etoiFe , qui eft au(B 
fine & auffi douce au toucher , que- 
de ia foie. Elles ont pour ornement 
des morceaux de nacre aux bras & 
autour du corps. Les Hollandois don- 
nerent a cetce Ifle le nomd*IJle de He'- 
creation , a caufe des herbes falutaires^^ 
qu'ils y trouverent pour leurs malades*. 

mi t ■ . ■ III > I I II ^ 

Article X. 

IJles Baumaru 

JLj e s HoUandois , en fuivant leur 
jFoute ^ decouvrirent trois Ifles , fous 
fe douzieme degre de latitude. Elles 
leur parurent fort agreables a^ la vue. 
En y appro'chant , ils les trouverent 
garnies de beaux arbres fruitiers ^ 
d'herbes de tpute efpece , de legumes^ 
& de plantesr Les habitans .venoienr 
au devant des vaiffeaux , & offroi^nr 
aux HoUandois routes fortes de poif- 
fons , des noix de cocos ,. des pifans ,. 
& d'autres fruits excellens. Oh leur 
donnoit en echange des quincailleries 
de peu de valeur*. Les HoUandois 
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jitigerent que ces Ifles etoient fort peu- 
plees , par la quantite innombrable 
d'hommes & de femmes q\xi\s virenr 
fur 1« rivage. Les hommes etoient 
armes d'arcs & de fleches : il y avoit: 
parmi eux un homme qui avoit la- 
figure aflezdrftinguee : les honneurs que 
Ics Infulairesluirehdoient, fembloient 
annoncer que c'etoit le Chef de ces 
Ifles. U fe mit dans un canot avec 
une jeune & bells^ femme , qui s'aiEt a- 
fes cotes. Piufieurs autres canots les 
entourerent avec cmprefrement > &c 
teur fervirent de gardes. 

Tous les habitans de ces Ifles font^ 
blancs , & ne different dcs Europeens ,. 
qu'en ce qu'ils ont la peau brulee 
par Tardeur du foleili lis ont Fair 
Qoux & humain , font aflez vifs , & 
en general fort gais/£nfin les Hol- 
landois difent qu ils ne leur trouverenr 
rien de barbare. lis n'avoient point 
le corps peint , comme la plupart 
des habitans des Ifles de la Mer Pa- 
cifiquc : fls etoient vetus , depuis la- 
tete jufquaux piis , de franges, & 
dune efpece jl^etpffe de foie , artifte- 
me»t tiffue.. Pour couvrir leur tcte , 
Hs ont une efpece de chapeau , fait de 
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des Confeillers du Rot en avoit uti 

Ssrche aupres de lui fur un bacon, 
s font blancs jufqu aux aiies , le 
refte du dos eft noir; mais le ventre 
eft d un beau rouge. 

Les Hollandois firent encore beau- 
C0up d'eau, obtinrent des Infulaires 
des noix de cocos avec d^s racines 
d'ubas. lis ne voulurent pas donner 
des cochons , difant qu'ils n'en avoient 
pas trop pour eux ; que ces trois 
aJimens faifoient toute leur nourriture , 
avec queiques bananes. lis firent en- 
tendre aux Hollandois , en fe ferranc 
le ventre , qu'ils n'avoient pas de quoi 
fe raflfafier eux-memes, & que nous 
leur ferions grand plaiGr de leur 
donner des vlvres. 

Le Capitaine Schoucen alia a terre 
a fon tour , ayec les trompectes ^ 
que ie Roi prenoit beaucoup de plaifir 
. a entendre, (bnner. Les Infulaires pouf- 
ferent des eclats de rire , en voyant 
les matelots danfer au fon des inftru- 
ments. Deux Officiers sefcrimerent 
Tun contre Fautre , Tdpee a la main , 
ce qui rejouit beaucoup les Infulaires, 
^Qa voulut donner du pain & du vin 
;8U Roi $c i fes Confeiil^rsj maij 
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Bon iDouillage , dans une Baye , 

proche une riviere : la naer y etoit 

ume , & la riviere , qui forcoit de 

la montagne, venoit s'y degorgcr ; ,de 

maniere que le navire fe trouva ^ 

par Ic travers dc fon embouchure ^ 

& que le canon mettoit 9 ceux qui 

alloient faire de Teau, a Tabri des 

infultes des Sauvages> 

Plufieurs canots allercnt a bord : 
les Infulaires prefencerent aux Hol« 
landois des noix de cocos & de» 
raciiies d'Ubas, avec un cochon en vie\. 
& deux r6cis. On leur donna en 
tf change des clous , de petits couteaux^ 
de la verroterie. lis etoient aufli lar- 
rons que ecux que Ton avoit vu^ 
dans les autres Ifles , & n^etoient pas 
moins adroits a plonger & i nager» 
Lcurs maifons etoient baties pr^s du 
rivage, conftruites de pieux , entre 
lefquels Etoient des feuilles d^arbre? 
cntafT^es 9. & couvertes des memes 
feuilles 9 rondes , & fe terminant pref- 
qu*en pointe par le haut , pour fa- 
ciliter Tegout des eaux. Elles avoient 
prcs de vingt - cinq pies de tour „ 
& ilix a douze de hauteur. Pour porte 
A y avoit un trou ^ par lequel oxn 
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Jnfylaires , & avec quelle vivacite 
il$ mangent le paiflbn cm. Lorfqoe 
ja lune fut levee » les matelots allerent 
^nfer fur le hord de la sner, avec 
Jes InfulaifQs » qui y prirem beaucoup 
de piaifir : c'^toit une grande latis- 
ladion pour les matelots de fe trauver 
dans un pays ^ & parmi des hoBiines> 
fans aucunmottf de ccainte. 

Le vingt-neuf^ le Conunis , le Sous^ 
-Commis , & un des Filotes » retour* 
nerenc dans Tlfle pour la vifiter avec 
•plus d'actention. lis oioncerent fur une 
anontagne affez ckvee , pour decou- 
vrir tout Tinterieur du pays^ 

Pendant qu'ils y raontoient le Roi 
tss joignit 9 pour les conduire» 
Loxfqu*iIs y furcnt montes , ils ne 
virenc que des lieuxfeuvages & des 
*vall^ fteriles , par rinondation des 
.'^wx de {stuie ^lii les Tubmergent 
ibu vent, lis trouverent une terre roug^ 
(qui fert aux femmes du pays pour 
ie colorer les cheveux & la tete. 

Le Roi s etant apper^u que les 
Hollandois i^oient fatigues , il leur 
itt figoe de retourner i leur vaifleau, 
:& les y conduifit par un chemin 
{)lus court & plus facile , ou ils tj^ou^ 
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iivoient. lU leur donnoient des noix 
<le cocos » des racines d'ubas^ & d^ 
feau. 

Le Roi vinjt lui-meme leur r^ndre 
vifite.Il tint, prcs d'une demi-hcure , 
ies deux mains Tune contre Tautre , 
& fan vifage defliis , fe baiflant 'pref- 
<jue jufqua terr« , Ik demeurarit dans 
ceite poftute , jufqua ce qu^Aris lui 
fit une pareille reverence, Un autre 
Infulaire , qui ^toit affis aupres du 
Roi 5 pleuroit comme.un enfant, & 
ilifoit beaucoup de cbofes a Aris , 
qui n.e Tentendoit pai. II leva enfuit^ 
fes pie?, fur lefquels ils etoit aflis , fe 
les pafla fur le col, s'humiliant & fe 
roulant comme un ver de terr e. 

Ils . re^urent avec f^tisfaftion les 
pr^fens qu on leur fit. Le Roi marqua 
beaucoup d'envie d'avoir une chemifc 
blanche , qu'A'ri^ portoit fur fon 
corps : pour le contenter Aris en 
envoya chercher une. Le Roi , en 
reconnoiflance , donna aux otages 
quatre petits pourceaux, Les otagej 
traiterent avec le Roi , pour obtenir 
la permiffion de faire de Teau. On 
convint qu on y enverroit deux cha- 
loupes , dont Tune feroit arm^^ , pouj; 
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nerent a bord , emmenerent avec eux 
le jeune Roi & fon frere : on leur 
donna a diner, & pendant qu'ils nian- 
geoient , on leur fit entendre- que 
Ton parciroit dans deux jour$. Le 
jeune Roi en con9ut tant de ]oie 9 
qu il ne pjut s'empecher de la faire 
eclater : il fortit de table , courut 
dans la ^lerie, Sc cria vers le rivage-, 
dans fa langue , que dans deux jours 
le vaifleau' pattiroit. Cette joie fit 
connoitre , que les Infulaires crai*- 
gnoient que les Hollandois li^enva- 
hiflent leur pays : cette crainte ce*-^ 
pendant ne les emp6choit pas d^en 
ufer amicalement avec les etrangers. 
Le Roi ptomit de faire un prefent i 
Tequipage y. fi Ton vouloit partir dans 
deux jours. 

A peine le repas <toit-il fini, que 
Ton vit le grand Roi , ou le. pere 
du jeune Roi , arriver a bord. H 
iStoit age d'environ foixante ans , 
avoit la figure-beaucoup- plus agrfebte 
que tous les autr-es : il' etoit accom*- 
pagne de feize perfonnes, quiformoient 
fdn confeil* On le re9ut avec toutes 
tes marques de civilit^ poflibles. Ea 
entrant dans le vaifleau il fe profr 
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ferna la face centre terre , fit fa 
|)riere , paffa dans rinrerieur 5 ou fl 
fit encore fa priere : tout ce qu'il 
voyoit fembloit lui caufef de la fur- 
prife & de radmiration , & les Hol- 
iandois n*dcoient pas moins fufpris de 
fes geftes & de fes attitude^. Sei 
Confeillers vouloient leur baifer le^- 
f)ies , mais ils leur tendoient la mairy 
& les relevoient. 

Les Infulaires fe mirent les main* 
fur la tete & fur la gorge , pour mar^ 
quer quHs etoienf fiijets,' Le Roi 
vifita tomes tes parties du navire> 
ks hauts , les has , Tar'riere , Tavant ^ 
& monti*oit la plus grandie fiirprifd; 
a chaque chofe qji*il voyoit, Ge quJ 
hii parbiffoit le plus digne d'admi-*^ 
ration etfoit le' gros canon , dontj 
on lui avoit fait entendr'e le bruif 
deux jours auparavant, Lorfqu-il eut- 
tout vifite il iharqua qu'il aVoit ehvie-' 
de s'en ret'ourner , & fit beaucoup^ 
de civilit^s a fon depart. Flufieurs^ 
Commls le reconduifii^ent juftiu'a I'en-^ 
tx6e de fa dei6eure , oii- il fe tehoitf 
Ordinairefnent aflis :*ils allerent ettfuittf 
fe promener s^eo leP jeune Roi , juf-r 
qji^au foir qii'ils fe rembarquereht,* 

. 'fey 
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Ics Indiens qui etoient en otage dans 
le vaiileau, & les HoUandois , qui 
etoient reftes aupres du Roi , re« 
tournerent a bord , fort fatis&its de ce 
qui s'etoit paiTe. 

Le lendemain on renvoya trois 
hommes dans Tide pour avoir des 
cochons ; mais ils ne purent en obtenir : 
le Roi leur fit cependant beaucoup 
d'amitie. 

Le meme jour les principaux de 
rifle allerent avec leurs femmes pour 
vifiter le vaifleau. Lei hommes etoient 
forts & robuftes ; ils avoient des 
feuilles vertes de cocos » pendues au- 
tour du col , & attachees enfemble 
par derriere , ce qui etoit une marque 
de nobleffe & de grandeur. Ilstenoient 
dans les mains des branches vertes , oil 
voltigeoit une banderolle blanche , 
pour Cgne de paix : ils firent les re- 
verences en ufage parmi eux , & te- 
Hioignerent qu'ils vouloient voir la 
chambre du Capiraine : on les y con- 
duifit , & on leur montra une dent 
d'Elephant , une momrc, une fonnette, 
un miroir , & des piftolets. On leur 
fit prefent de bagatelles , & d'une 
iCJuiller, d'etain, pour porter au Roi, 
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*ijiii , pair rcconnoiflance , envoya au 
vaifleaa deux cochons , & un oifeau 
prefque femblable a un pigeon , 8C 
dont ces Infulaires font grand cas. I 

Vers le foir les Hollandois peckerenc 
I la feirie , & prirent , entr'autres , 
<ieux Rayes extraordinaires, fort epaif* 
fes , & qui avoientla tSte fort grofle, 
lapeautachetee , camme un epervier, 
des yeux blancs , deux ailes , ou graii- 
des nageoircs , une queue ^roite 8c 
fort longue , &<leux petites fonnettes 
aux deux c6tes : elles reffembloient 
fort aux chauve-fouris , exceptc pat 
!a queue. 

Le vingt-fix Mai, le Maire , Aris> 
& plufieurs Conarais , retournerenc 
dans rifle au bruit des trompettes & 
des tambours , pottant un miroir & 
d'autres bagatelles poiir le Rm. lis 
trouvcrent , ptoche le rivage , un 
homme qui etok touD courbe fur des 
pierres , les mains jointes enfemble , 
le vifage profterne contre terre , com- 
me s*il eut voulu prier a la maniere 
des Turcs. C'etoit le Roi qui leur 
faifoit fa reverence : ils le releverent 
& Tacconipagnerent dans fa maifon , 
pour fe mettre a Tabri de la ptuie ^ 
Tomt XW. L 
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manicre dont ce breuvage avoit ete^ 
prepare , les degoutoic : • ils n*en 
voulurent pas boire. On fervic aux 
Rois quantite de I'acines d'ubas roties , 
& feize coehons , auxquels on avoit 
tire les entrailles , & qui etoient encore 
tout fanglantSi On les avoit flambes 
pour en oter. la. foie , & on leur 
avoit mis des pierres acdentes dan9 
le corps.: cecoit leur unique, maniere 
de rotir leurs viandes* 

Dans ce feftin ,. ils fervlrent d a- 
bord les racines de. cava*, quils mirenr 
en. monceaux, par rangs, danfant & 
chantant devant les Rpis. Le Boi: 
etranger s'alHt enfuite ; fes femmes 80 
les gens de fa fuite saflirent encercle 
derriere lui : on mit des mets aa 
milieu d'eux, & chacun en prit. Apris 
ce fervice ,. on apporta de grandes 
civieres de vingt a trente pies de: 
long , chargees d'ubas & d'aucres^ 
racines crues & roties , qu on diftribua' 
de la meme. maniere: parurent enfuite 
lbs cochons rotis & remplis. dlierbes;: 
lies foies y etoient attaches ayec de: 
petites chevilles: on les mangeaavec 
sutant d'appetir, meme d'avidite, que^ 
s^'ils avoient. ete bien rotis^ aa. botti]lis«» 
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lis n'en firent pas grand cas t iii 
aimoient mieux le poiflbn cru^ 

Le Roi de Tautre Iflib Vint rendfe 
vifite a celui de celle ou ctoient les 
HoUandois : ils fe firent beaucdup de 
reverences , de gefticulations , & fe 
rcgalerent de racines. Apres le re|>as 
il y cut un fort dcmele entre eux , 
& ils firent ^ de part & d'autre , 
beaiicoiip de brviit, Le Roi de Tlfle 
voifine vouloit c[ue Tautre retint cfe 
quil avoit de HoUandois entre f&s 
mains, & qu'on tachat de s'emparcft 
de leur navirc 2 Tautre n'y vouloit 
Jpas confentir , craignant que d^s 
nomities audi redoutables ne lui fiifene 
beaucoup de mah 

Le Viceroi ^ qui etoit fils dii Roi ^ 
pafTa a bord , vifita le dedans du vai^ 
feau, & fut auffi furpris en Voyailt 
ridterieur , qu il Tavoit ete en voyanc 
Texterieur. Vers le foir les Hollaii- 
dois allerent pecher avec la feine , 
prirent beaucoup de beaux & bons 
poifTons , en firent prefent d'une partief 
au Roi.Il en mangea fur le champ quel-' 
ques-uns tout^crus : tetes , entrailles ^ 
queue , fans en ricn jetter. On ne peuc 
a'iinaginer jufqu'ou va Tappetit de ces* 

L iij 
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voyerent p^luGeurs de leurs gens a 
terte poujf chercher fix cochons. lis 
en prirent eux-memes chacuR un fur 
leur tSce , la porterent au Capicaine^ 
]e mi rent a fes pi^s ^ en s'inclinanf 
jjufqu a terre# On fit fenner les trom- 
pectes , dont le bruit & rharmonie 
.TempliiToit les Rois d'admiration. Leur 
dtonnement fut epuife, lorfquils en- 
tendirent le bruit de toute Tartillerie; 
tetendr dans les vallons. On leur 
montra le portrait du Prinee Maurice ^ 
arme de pie en cap ., &. on leur fit 
entendre que c'etok le Souverain des 
Hollandois. On leur donna a cbacun^ 
deux couteaux, & un clou a chacun 
des Officie^s. tJn des Rois voylant un^ 
de fes geiK volef un« tarri^ere , lui 
donna fur la the un coup fi terrible^ 
qu'il penfa It tuet. Le Maire alia lei 
teeonduire, & r e^ut en$:pre. d*eux utf 
pre&nt de trois c^d^on^. Lorfqu il fuif 
a bord, on appareiUa: les Ipfulairei^ 
firent dclater leur joie lorfqu^ils vkeoi; 
^e les Hollandois fe pr'^^noient a 
partir : ils avoiwi: .fco^ujours w jiejir 
qu*on ne ks maffacrlr tqus , poiiiT 
i'emparer de leur Ifl^ , ,ou %u'aa' na 



VeteM pout rafrakhiflement des noix 

de cocos. II les engagea metne 4 

yafleoir fous les arbres : fon frefe at- 

tacha une ^tite cotde ja ies pies 9 

monta jufqua la cime d un des plus 

.havits & diB5 plus droits , avec une 

.^gilittf ftirpren^te , y cueillit dix 

xioix, qu il apporta au bas , ou il les 

ouvrit par le moyen d'un petit bois , 

:en les pxenant dans un certain fens 5 

^ il le fit avec'tant de facUite Sc 

.de promptitude , que les Hollandois 

en furent etonnes. 

Le Roi fit entendre qu'il avoit 

ffouvent la guerre a foutenir contra 

celui de Tautre Ifle : il montra des 

;jcavernes rdans la inontagnc , & des 

Jboji^ ou des haliers le ioag des che- 

mins , ou ils fe mettoiem en embuT- 

•cade pour fe rurpretidre les uns les 

autres. Ils paroiflbient d^firer que le 

vaifleau allat i cette autre Ifle ,. & 

,que les Hollandois declaraffeht la 

guerre a ceux qui Th^bitoienti mais, 

comme il n'y -avoit pas d'apparence 

que ceux - ci puffent tirer aucun 

avantage 'de cette entreprife , ils ref- 

ierent tranquilles. 

Sur le midi les Hollandois retoui:* 

Liv 
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nerent a bord , emmenerent avec eux 
le jeune Roi & fon frere : on leur 
donna a diner, & pendant qu'ils man- 
geoient , on leur fit entendre que 
Ton partiroit dans deux: jours* Le 
]eune Roi en con9ut tant de )oie 5 
qu il ne put s'empecher de la faire 
eclater : il fortit de table , courut 
dans la galerie, & cria vers le rivagc, 
dans fa langue , que dans deux jours 
k vaifleau partiroit. Cett^ joie fit 
connoitre , que les Infulaires^ crai*- 

fnoient que les Hollandois ri^enva-^ 
iflent leur pays : cette crainte ce*-^ 
pendant ne les empechoit pas d^on 
ufer amicalement avec les etrangers. 
Le Roi promit de faire un prefent a 
rec[uipage y fi Ton vouloit partir datw 
deux jours. 

A peine le repas ^toit-il fini , que 
Ton vit le grand Roi , ou le, pere 
du jeune Roi , arriver a* bord. II 
ctoit age d'environ foixante ans , 
avoit la figure-beaucoup plus agrfobte 
que tous les autres : il etoit accom- 
pagne de fejze perfonnes, qui formoient 
fon confeiL On le re9ut avec toutes 
tes marques de civilite poflibles. Ea 
entrant dans le vaiiTeau il fe profr 
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ferna la face centre terrc , fit fa 
|)riere , paffa dans rinterieur , ou il 
fit encore fa priere : tout ce qu'i! 
voyoit feriibloit lui caufef de la fur- 
prife & de radmir^tion , & les Hol- 
landois n ^toient pas moins furpris dc 
fes geftes & de fes attitude^. Sei 
Gonfeillers vouloieht leur baifer k^- 
jjies , naais ils leur tendoiciK la mairf 
& les relevoient. 

Les Infulaires fe miireilt le§ main* 
fur la tete & fur la gorge , pour mar-* 
^uet c^uiis etoient fujets.* Le Roi 
vifita toutes lies parties du navlre^ 
les hauts, les has, Tai'riere, Tavantv 
& montfoit la plus grandfe fur^rife; 
a chaque chofe qu*il voyoit. Ge qui 
Jui part>iffoit le plus digne d'admi-*-' 
ration ^toit le' gros canon , dont 
on lui avoit fait entendre le briiif 
deux jours auparavant. Lorfqu-il eut- 
tout vi/ife il riiarqua qu il aVoit eiivie? 
de s'en retourner , & fit beaucoup^ 
de civilites a fon depart. Plufieurs? 
Commls le reconduifitent jufi:iu'a Pen-'' 
tr'<5e de fa denSeure , oCl il fe tehoitf 
^rdinairefnent affis : ils allerent' eilfuite? 
fe promener aveolerjeune Roi , jul*-f 
qu*au foir qy ils fe^ rembarquei'eht.^ 
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Aris , qui nous a donne la def^ 
Cription de ce voyage , alia pecHer 
au clair de lia lune , & porta une 
partie de fa p£che au Roi. II trouva^ 
aupr^s de lui une croupe de -jeunes 
fiUes nues qui danfoient au fan d'un: 
bois creux ,. fur lequcl une d*entre 
elles frappoit avec une forte de me* 
fure. Ccs Sauvages parurent afler 
civilifes aux Hollandois , qui etoient 
ctonnes de tout ce qu'ils leur voyoient 
&ire. 

Le treiue du meoie mois de Mai 

le Roi envoya a Tequipage un prefent 

de deux petits cochons , piuHeurs 

noix de cocos , & d'autres fruits ». 

efperant qiie le vaifleau alloit partir, 

Le meme jour le Koi de lautre Ifle 

&u. rendir une feconde vilite, amena 

avec kii trois cents hommes '^. qui 

avoient tous autour du: corps certaines 

herbes vertes , dont c€S Infukires fa 

fervent pour faite leur breuvage*. Du 

plus loin qu*il appa:»9Ut celui qu'il! 

allbit voir , il lui fit beaucoup d'in* 

clinations , fe mitla face contre terxc ,: 

priant d une voix fort haute ; mak^ 

2 paroiflbit prier avec b^aucoug da 

ferveurr 
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Lc Rbi , qu il veooit vifiter , alia 
tU devant de lui, fit, en Tabordant, 
|es memes geftes & les memes pof- 
tureSi lis fe releveient enfin , & 
^lerent-enfemble dans le Bdlai ^ ou 
la miifon du Roi viCtd t il s*aflembla 
f>las de neuf cents faomtnes autour 
deux. Lorfqu'ils furent aflis ils re- 
commencerent leurs prieres , foignant 
iss mains & baiiTant la tete jufqu'a^ 
terre* 

Aris alia le matin a terre, & voyan^- 
tons oes preparatifs , il fit avertir le' 
Maire , de vcnir voir lui-m^me cettc? 
fete. Le Maire s*y rendit avec xxn 
autre Ofikier , & mana avec lui quatre^ 
trompettes & un tambour , que les? 
Rois entendirent avec un finguUef 
|)laifii^.' On vit arriver quantite de' 
payfans de la petite Ifle , qui appor^ 
ferent beaucoup d'h^rbes vertes , qu'ilsf 
Qommoient cava : ils commenciN^ent 
ii la micher. Lojf fquMls I'eureht machee,> 
ils la tirerent dc leur bouche , 1^ 
^irent dans un grand vaifleau de bois y 
l^tterent de Teau de^iTus , la m61erent 
ivcc les herbes , en prefenterent a- 
Wire aux Rois & a leufs Officiers ? 
M ea oSm au?t Hoilandois; mais la^ 
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nunicre dont cc breuvage avoit ete^ 
prepare , les degoutoic : • ils n*en 
voulurent pas boire. On fervic aux 
Rois quantite de I'acines d'ubas roties ; 
& feize cochons , auxquels on avok 
tire les entrailles, & qui etoient encore 
tout fanglantSi On les avoit flambes 
pour en oter la. foie , & on leur 
avoit mis des pierres acdentes dan9 
le corps.: cecoit leur unique, mamere 
de rotir leurs vkndes. 

Dans ce feftin ,. Us fervirent da— 
bord les raeines de cava., quilsmirenr 
en monceaux, par rangs, danfant Sc 
chantant devant les Rqis, Le Roi:^ 
Stranger s'affit enfuite ; fes femmes & 
les gens de fa fuite saffirent encercle 
derriere lui : on mit des mets aa 
milieu d'eux, & chacunen prit. Aprcj 
ce fervice ^ on apperta de grandes 
civieres de vingt a trente pies dei 
long , chargees d'ubas & d'autrey 
raeines crues & roties , quon diftribua' 
de la meme. maniere : parurent enfuite 
lbs cochons rotis & remplis. dierbes;: 
lies foies y etoient attaches ayee de; 
petites chevilles: on les mangea-avec 
sutant d'appetir, meme d'avidite, que 
ails avoient. ete. bienrotis. aa. boui]lis» 



TofUt ce qu*on fervoit au3t Rois etoif' 
port6 fur Fa t8te , par refpcft , & 
Ton fe rtiettoit k gcnoux pour le leur 
prefenter. Des ffeize cochons , lies Rois 
en envoyerent chacuti un au^t Hol^ 
fendois , & ceux qui les leur porterenf 
fe mirent a genoux pour les mettre 
k leurs pies* On leur fit encore pre- 
fent de douze pedts cochons en vie , 
& de pludeurs autres , d*une moyenn6 
grandeur. Les Hbllandois , de leui^ 
cote , firenr pr^fent aux Rois de troi^ 
petits gobelets d^ cuivre , de qiiatre 
coureaux, de douze vieux clous , & de 
quelque verrotcrie : cctte fete lisurfit- 
beaucoup de plaifir a- voir. Vers lef 
foir ills fe rendirent k bord. 

Le trente-un Mai , les deux Rois' 
allerent enfemble vifitfer le vaiffeau ,, 
& menerent prefqufc toute leur Gour 
av€c eux. Les principaux Officiers 
avoient autbur du col del? feuilles dcf 
cocos vertes , pour marque' dedi^ 
gniti & de pai^t; Pour rispondre au:^* 
honneurs qu'ilsr* aVoient fait, oft les 
re(ut avee beafucoup de c^remonie : 
on les conduifit dans* la chambre da 
Capitaine , & on leur fit voir tout: 
Sint^euc du v^ifleaui Le^ ^013 e&ir 



voyerent plufieurs de leu^s gens S 
terte pour chercher fix cochons. Il^ 
€n prirent eux-memes cbacuR un fur 
leur t^e , la porterent au Capicaine^ 
]e mirent a fes pi^s ^ en s'tnclinanf 
jufqu a terre* Or fit fonner les troni- 
pettes , dont le bruit &.Fharmonie 
fempliiToit les Rots d'admiration. Leur 
dtonnemcnt fut epuife, lorfquils en- 
tendirent le bruit de toute rartillerie' 
yetentir dans les vallons. On leur' 
montra le portrait du Prince Maurice y 
arme de pie cq cap ., &, on leur fit 
entendre que c'etoit le Souverain des 
HoUandois. On leur donna a cbacun^ 
deux couteaux , & ua clou a chacua 
des Officie^s. tJn des Rois voylant un^ 
de fes gens voler un« tarrij&re , lut 
donna fur la t^te un coup fi terrible,? 
qu'il penfa It tuer. Le Maire alia les 
teconduire , & r e^ut en$:pre d*eux utf 
prefent de trojs c^dion^. Loffqu'il fut 
a bord 9 on appareiUa : les I^fulaires^ 
firent dclater leiu: joie lorfqu'ils vi^entf 
que les HoUandois fe pr'^a^knt a^ 
pa^tii: : ils avoiwt feo^ujourj w ps)xt 
qu on ne *fes rjFvaffacf k iqus , poW' 
$*emparer de leur Ifle , ,011 ^u'oa^ ae 



Ces Infulaires font en general d'une^ 
laute taille .: les plus pecits etoient 
aufli grands que les plus grands 4^ 
HoUandois. lis font vigoureux & bien^ 
proportionnd^ , legers a la courfe ^^ 
nagent & plongent tr^s-bien. Leur 
peau eft d'un brun jaunatre : ils font 
aflez ingenieux , aitnent a parer leurs* 
cbeveux ^ & les accommodent de 
diverfes manieres ^ les uns les one 
crepus , les autres bien £n(es ; d'amres^ 
les xnettent en plufieurs treiles y i}u'ils 
nouent enfemble : quelques - uns les^ 
ont heriilies & droits fur le haut de- 
fa tete , de la longueur d'un quarc^ 
d^aune, coimne des brofles ou des^ 
▼ergettes fort longues* 

Les Rois atroient au cote gauche^ 
nne longue treife qui pendoit jufqu'a^ 
la hanche , &.le reflre de leurs cheveusc 
^oit noue d'un ou de deux ncsuds. 
Les courcifans avoient deux trefles^ 
des deux c6t^s de la tete :f tous en^ 
general -Etoient nuds ; les bommes r 
les femmes , meme les B^is , &c n'a^ 
voient qu un morceau d'etoffe pouc' 
^OQvrir les parties natucelles. 

Les femmes de cette I(Ie fant e0) 
f^ixdvd fort laides de viC^e;^ 8c foiy 



mal - faites^ .: elles font perites , portenf 
des cheveux fort courts : eltes ont de 
tongues mammelles , qui leur pendent 
comma des facs dc cuir , jufque fur 
Ic ventre : elles ecoient fi voluptueofes 
qu elles aga9oient les hommes ea pre- 
fence de tout le mondc i meme^ du 
Roi. 

. Les Hollandois n'eurerit paste fempS 
de connoitre quelle eft la religion de cfe 
pays , & fi Ton y pratique quelqu'autrfe 
ceremonie , que la priere qu on avoit ~ 
Vu fi fouvent faire auRoi. On remarqua 
que ces Infulaires vivent fans fouci , 
eomme- des oifeaux dans un bbis. Ilk 
ii*avoient aucune idee ^u commerce, 
lie favoient ce que c'etoit que vendrfe 
& acheter : ce qu ils donnerent aux 
Hollandois ne fut point par forme de 
trafic & de troc. Ils^ donnoient pat 
caprice , & les^ Hollandois regloient 
leurs prefens for ceux qu'ils re- 
ccvoient. 

Ces Infulaires ne femertt & nft 
ttioiflbnnent point ; ils ne travailleht 
m^me jamais , & fe contentent dfe 
i?ecueillir ce que la terre produit d'ellc^ 
ifteme pour Tentretien de leur vie ;» 
«e qui ne..confifte prtfque qji'en^ndut- 



de cocos f en ubas 5 en bananes > & 
en quelques autres fruits. 

Lorfque la merfe retire, les fcmmes 
vont quelquefois fur le rivage , dans 
des creux , chercher de petits poifTons 
qui y demeurent. D*autres fois elles 
vont pecher avec de petits hame9ons , 
& xnangent le poifTon tout cru ; de 
xnaniere que Ton vit dans ce pays , 
comme faifoient les premiers kommes* 
Ces Ifles peuvent donnfir une idee'du 
monde, tel qu'il ctoit dans Con en- 
fence. 

La baye ou Ton avolt mouille , fut 
nommee la Baye de la Concorde , da 
nom que portoit le navire. On pafla , 
prefque toute la journee ^ lever les 
ancres & a fortir de la baye. Le 
fond etoit fi aigu , qu*UB des cables 
s*etant raye peu a peu , rompit en 
virant , & fon perdit fancre : on 
^tta une ancre de toue; mais la hah« 
fiere s'entortilla a un rocher , & rom* 
pitauffi-tot: Tancre fut audi perdue; 

La baye eft au cote meridional de 
rifle a dans un golfe : d'un cote it y 
a un band 9 qui afleche en bafle eau ; 
de Tautre eft ta cote. Le vaifleau 
6oit a^uchi fur (juatre ancres ^ i 
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une portee de moufquet de Tendrok 

ou le dechargeoit la petite riviere 

jd'eau douce : oa auroit xneme pu 

.iincrer 9 fans peril ., a fon embouchure. 
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Jfles Vertes^ 

JL/E^ Hollatidois ^ apr^s pluCeufi 
jours de navigation » fans voir d^ 
terre > & dans Tinquietude , s'Hs n'au-* 
xoient point pafle les c6tes dp Ja 
nouvelle Guinee » apper^ure^t , 1^ 
^ingt Juin , fur le ibir , une cote^ 
vers le ^luat^orzieme degre cinquante 
minutes. £n approchant) ils trouvereqt 
que c'^toit cinq ou fix petites Ifles^ 
couvertes d'arbres. Bien-tot ils virenr 
juriver ^ bord deux canots , faits 
comme ceux des Ifles oii lis avoienr 
deja ^te , except^ qu*ils ^toient un peu 
plus*^ grands, & qu'il y pouvoit teniir 
cinq ou fix hon>mes. Ceux qui ctoienf 
dedans reffembloient aux Infulaires 
qu on avoit deja vus , & fembloienf 
|)arler le meme langag^ j m^is lei$ 



pcavL etoit un peu plus noire : iU , 
etoiem aufli tout nuds 9 rfayant dc 
couvert que les parties naturelles. lis 
avoient pour arnaes des arcs & deT 
fieches : ce CuFent ks premiers urcs 
jque les Hollandpis \kem dans la 
jBer du Sud» Qa leur £t iprefent 4le 
verroterie , ;& 4e quelques clous : ita 
«Lontroient TOueft ^ & Ton compre- 
jQoit^ par leurs fignes^ quil y avott 
^'autres Ifles ou leur Roi r^iidoit, 
& qu on y pourroit trouver les chofes 
^lont on auxoit .befoin* 

Les Hollandois leur demanderent 
.des vivres daias la langue des Ifles 
ou lis avoient mouiile, oufii , Umf 
fantii , fovacacu lis rcntcndirent fort 
bien , & repcindirent , a]outa nz ay i 
ceft-a-dire, nous n*en avons point. 

Quoique plus noirs que les ha- 
bitants des Ifles precedentes , ils ont 
aufli les cheveux jaunes. Un vieillard 
qui ftoit parmi eux les avoit tout "^^ 

blancs : leurs bras & leur poitrine 
^toient ornes de diverfes figures » 
quils y avoient empreintes , en fe 
piquant la peau , & en infinuant du 
jus de paflel dans les piqures* 
A quelque diftance dela oa d©-* 



0^*.. 
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couvrit douze a treize Ifles , fitueel 

Ics unes aupr^s des autres , fans qu'rl 

y eut aucun courant dans ce parage; 

*on en decouvrit enfuite trois bafTeis^ 

qui ^toient audi toutes verdoyantes, 

& rethplies d'arbres* II y en avoit 

deux , qui pouvoient avoir chacune 

deux lieues de long ; mfais la troi:(ieine 

ftoit fort petite. Les cotes en etoient 

iidriifees de rochers : les HoUandois 

ne purent y trouverent de mouillage : 

ils donnerent k toutes ces Iftes le 

nom dlfles vertes , k caufe de leui 

verdure. 

Ils appergurent du cote de leut 
proue une autre Ifle , fort haute, 
qui avoit fept ou huit coUines ; mais 
lis n'y aborderent pas. 



^M. 
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A R T I C L E X Hit 

IJIe de Pdquesp 

A-i A relation du voyage de Roge- 
W'm , qui etoit dans ces parages ea 
1722, marque, que cette Ifle eft a 
vingt-huit degres & demi de latitude , 
& a deux cei>ts trente-neuf de lon- 
gitude. £Ue peut a.voir feize lieues 
de circuit. 

Un des habitans alia a pr^s de Reiauon du 
deux mill^s au devant des HoUandois , d7J!?^.„^*.« 
dans un canot ; entra dans le vaiileau Poiyn6(ie ^ 
fans aucune difficult^. Comrae il etoit ^^ Anilraiag 
tout nud , on luW donna unc piece de 
toile pour fe couvrir. On lui fit pr€- 
fent de quelques mocceaux de corail , 
qu il pendit auffi - tot a fon qou : il 
avoit le corps couvert de different^s 
figures, peintes avcc dupaftel, com- 
me font prefque tous les Sauvages :. 
fes oreilles etoient fort longues Sc 
pendoient jufqu aux epaules : il parolt 
^u il avoit porte des pendants d'oreilles, 
qui, par leur pefanteur^les aVoient ainfi 
aUong^es } ce qui fe pratique parmi 



les Negres du Mogol. II ctoit grand j| 
fort & robufle, d'une pHyfionomie 
heureufe, avok les geftes & les at- 
titudes affez nobles , etoit gai & fore 
vif. On lui donrta un verre de via; 
il Taccepta; niais au lieu dele boirej 
il fe le jetta aux yeux; ce qui furpric 
beaucoup les Hollandois. On lui donna^ 
enfuite un habillement complet » m^me 
un chapeau ; mais cet ajuftemeat Tin- 
commodoit. On lui donna auffi a 
manger ; il ne put fe fervir de four- 
chette , de cuiller , ni de couteau. 
Locfc^u il parut ne Youlois plus man- 
ger , on ordonna aux Muficiens de 
{ouer de plufieurs fortes d*inftrumens. 
La fympnonie lui donna beaucoup de 
gaiete , & routes les fob qu on le 
prenoit par la main > il fautoit & 
danfoi^ 

Les Hollandois le renvoyerent dans 
fon ^ Ifle , avee tous les petits prefens 
qu'ils lui avoient faits » pour annoncer 
a fes compatriotes de quelle maniere 
if avoit cte re^u ; mais il ne les quitta 
qu a regret. II leva les mains > tourna 
fes yeux vers Tlfle , & cria de routes 
fes forces , en pronongant plufieurs 
&is le mot Odorroga » qui etoit fan& 
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clouce le nom de quelque dlvinit€ 
qu'il imptoroit. II euc beaucoup de 
peine a fe r^foudre a rentrer dans 
Ibn canpc : il fit comprendre qu'il 
d^Hroit quon le conduisk dans le 
vaifleau jafqua terre, Les vaiflcaux 
deoieurerent a la rade toute la nuit, 
ILre lendemain , d^s la pomte du jour, 
lis entrereht au Sud - £ft ^ daos ua 
g^olfe^ & 7 mouillerent, 

Plufieurs milllers d'lnfulaires s*y 
fetidirtnt i quelques-uns apporterenc 
des poults , avec qaantice d^ racines, 
Ceux qui etoient reftes fur les cotes 
altoient Sc venoient d'un endroit i 
lautre : ils approcboient le plus prhi 
qu^il leuc dcoit poffible pour voir les 
vaiileaux, lis- aUurnerent des fdux aux 

Etes de leurs Idoles. Le lendemain 
(S Hollandois virent que ceslnfulaires 
f*<$iDoient profternes le vifage tournd 
vers le lever d^ ibleil § & qu'ils 
avoieot allum^ plufieurs feux : I'ln-- 
fulaire qu'il^ fivoient re^ a bord , 
retourna au vaifleau^ accompagne de 
plufieurs autres , qui apporterent aux 
Hoirandois uiKf trds-gratide qfuantitf 
de poules & de racines ^ appret^es i^ 
}eur maniere. II y avoit parmi eux 
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on homme touc-i-&it blanc : il pert<m 
des pendans d'oreilles ronds & alancs, 
de la grofleur d'an oeuf de poule : 
comme il avoit Tair fore devot » les 
HoUandois crurentque cetoit un de 
leurs Pretres. Un de ces Infulaires, 
qui etoit dans fon canot y Rit tue 
d*un coup de fuGl , tire par megarde : 
cet accident caufa une h gran(^ conf- 
ternation parmi les Sauvages , qu'ib 
prirent tous la fuitc. 

Les HoUandois fir ent enfin la def- 
cente avec cent cinquante honimes , 
tant foldats que matelots. II vint au 
devant d*eux une (i grande quandte 
d'Infulaires , qu'ils etoient oblig& , 
pour avancer , de les eearter par 
force. Quelques Sauvages , excites 
par la curiofite , prenoient les armes 
des HoUandois ; ce qui d^plut telle- 
ment a ceu x-ci , qu'ils firent feu fitf 
eux , & en tuerent plufieurs , du nom- 
bre defquels fe trouva celui ; qui le 
premier etoit alle au devant d*eux , 
ce qui caufa beaucoup de chagrin aux 
HoUandois. 

Les Infulaires , qui s etoient d'abord 
cnfiiis , reparurent avec des rafrai- i 
^hiflemencs de touce efpece : i!s por^ \ 

toient I 



toient tous des branches de palme 8c 
une efpice d'etendarc rouge & blanc, 
IjCS rafraichifTemens cp«fiftoient en 
figucs d'iadcs , qui font grofles com- 
tne une courge, longues a prpportion, 
couvcrtes d'une ecorce verte : la chaic 
en ei.. douce comme du miel , oa 
comme celle des figues d*Eiirope ; on 
en trouve quelquefois jufqu'a cent ^ 
a une tige. Les feuilles de I'arbre 
font largesde ^trois pies , & longues 
-de fept Oil liuit. Outre ces figues ils 
prSfentcrent aux HoHandois des noix , 
des Cannes de fucre » des racines , 
des poules , &c. En abordant les 
Hollandois , i!s fe mirent a genoux , 
plamerent leuTS drapeaux devantSux, 
& leur prcfentcrent les branches de 
palmes ^ en figne de paix. lis leur 
temoignerent , par leur pofture hu- 
tnilHSe , cotribien ils fouhahoient leur 
amitie : ils leur prefenterent leurs' 
femmes , leur faifant entendre qu*ils 
pouvoient en ufer avec elles comme ^ 
ils le jugeroicnt a propos, mcme les 
emmener dans leurs vaifleaux. Pour 
leur prouver qu*on ne voulorc leur 
faire aucun D?ial , on l«ur fit prefent 
d!*une piece enticre de toile peinte « 
Tome XXV. M 
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longue de cinquance a foixance aunes^ 
avec du corail & de petits miroirs. 

Voyant que notre deffein etolt df 
les craicer en amis , ils rapporterenc 
encore cinq cens poules » toutesen vie: 
dies reflfcmblent a celles d'Europe. lU 
y joignirent des pommes de terre, done 
le gout eft a pen pres comme celui d;^ 
pain , des cannes de fucre fc des Bgues 
a^indes.. 

Ces Sauvages apprctent leurs met$ 

dans des pots de terre :*chaque famillf 

a fon hameau pour elfe , & fepar^ 

des autres. Leurs cabannes font pro* 

Sondes de cinquante a foixance pies^ 

larges de fix ou huk, compo fees d'ott 

graad nombre de perches, cimentees 

avec une terre grafle , & couvertes d$ 

leuilles de palrtiier. 

lis tlreht toute leur aourriture du 
produit de la terre : toute llfle eft 
plantee , labquree & femee. Les por^ 
tions de terres font feparees les uncs 
des autres ayec beaucoup d'exaditude j 
les limites font tiroes au cordeau. 

Lorfque les Hollandois y abordercnti 
prefque tous les fruits etoieat dans 
leur maturite ; les arl;>res eij letc^ej? 
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Les m€ubk$ de cos lafulaires fowt 
de trfes - peu de confequence , a rex»- ' 
ception de quelques couvertures rou- 
|;es & blanches , qui leur fervent , 
taiitoc de matelas^ taatot d'habirs 2 
i'etoffe eft douce au toucher : il jr 
a appareace quils one des xneciers 
pour la fabriquer. 

Les hommes font en general vifs » 
bien fairs,, vigoureux, affez minces, 
& fort legers a ^ courfe* Its ont la 
figure agreable & fort douce ; font 
tr^s-craintifs, Toutes les fois quils 
apportoient quelques providons aux 
HoUandois , ils les jettoient a leurs 
pies avec precipitation ., & s'en re-, 
tournoient le plus vite qu il leur etok 
poffible. lis font «n general fort bruns : 
on en trouve cependant qui font 
-noirs ; x\ y en a meme qui font auffi 
i>lancs que les Europ^ens. Quel«- 
ques— uns ont le ceint rougeatre ^ 
comme s'ils etoient brules du foleih 
les oreilles leur pendent jufque fiu: 
les ^paules : pludeurs y attachent 
deux boules blanckes » comn)e une 
marque d'ornement. lis ont le corps 
peint avec du jus de paftcU qui re- 
prefente fur leur peau differentes ef- 

Mij 
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^p^ces d'animaux , les uns plus beaux 
que les autres. 

Les femmes font en general fard^es, 
d*un rouge tr^s-vif, & qui furpafli 
en beaute celui que Ton connoic en 
Europe. Les Hollandois firent tout 
CC qu ils purent pour favoir d*ou is 
tiroient une couleur fi belle ; mais 
ils ,n*en purent venir a bout, Ce$ 
femmes fe couvrent d*etoffes rou- 
ges , & portent un petit chapeau , 
faic de rofeaux ou de pailles, Elles 
6*a{reyoient fouvent aupr^s des Hol- 
landois , & fe deshabilloient , en fou- 
riant & en les aga9ant : d'autres 
fois elles les appelioient dans leurs 
cabanes* 

Les hommes ne portent point d ar- 
tnes : dans un cas d'attaque , ces mal- 
faeureux mettent toute leur confiance 
dans leurs Idoles , dont le nombre 
eft tres-confiderable, Ces Idoles font 
toutes de pierres , & repreftntent 
des figures humaines avec de grandes 
oreilles, 11$ leur ornent la tcte d*une 
couranne : le tout eft proportionnc 
felon les reglgs de Tart ; ce qui 
f^tonna beaucoup les Hollandois. Au- 
jpur de cps Id9les il v a dej inofi* 



^eaux de pierres blanches. Quelques^ 
uns 'des habitants fervoient les Idoles 
plus frdquemment , & avec plus dc 
veneration que tes autres , ce qui 
donna lieu de croire aux Hollandois 
que c'^toient des Pretres : ils avoient 
d*ailleurs fur eux des marques diftinc- 
tives : de groflfes boules blanches pen- 
doient a leurs oreiiles $ Hs avoient 
la teie route rafee , portoient un 
bonnet fait de plumes blanches & 
noires. Les Hollandois ne purenc fa* 
voir fi ces I»fulaires etoient foumii: 
a un Chef : ils fe voyoient & fe par- 
loienc fans diftindion. Les plus ag€s 
d'entr*eux portoient fur la t^te des? 
plumes femblables a celles d'Autruche^ 
& un bacon ^ la main. 

Ils remarquerent cependant 5 que 
4ans chaque famille, le plus ancten 
donnoit des ordres« Le terrein leur 
paruc tr^s-proprc ^ la femence dest 
grains d'Europe : il y a m€me des 
cndroits el^ves , ou ils crurent qu*ort 
pourroit planter des vignes , cc qui 
feroit une grande comraodite pour 
ceux qui voudroient aller d^ns les 
tcrres Auftrales. Ils avoient envie de 
iaire le tour de cette Ifle i mais it 

M iij 
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»*eleva im vent d'Oueft fi viofem , 
que deux de leurs ancres furentdeta-* 
chees ; de maniere qu ils fuient obliges 
de gagner la hauteur. 



Article XIY. 

Jfles Veffeta & Aurort. 

LJt s L B Vefpera eft vers le viogt- 
fixteme degre de latitude m^idionale , 
ic le deux cens treate - fixiexne de 
longitude, Rogevin lui donna le non\ 
d'ljle Aurore , parce qu il la decouvrit 
a la pointe du jour. Elle peut avoir 
quatre lieues de circuit : les Hollai>- 
doi3 difent qu'elle eft tapilfie de ver- 
dure & remplie de brouflailles : ny 
trouvant aucun endroit projwe ^ mouil- 
ler , ils rabsuidonnereric prcmptexnent, 
Apr^s dbc heures de navigation , 
les Holiandois decouvrirent une autre 
Ifle , quails appellerent Vefptra , parce 
que c'etoit fur le- foir qu ils Tap-* 
per9arem. Son circuit peut Itre de 
^Jce lieues : elle eft baOe , mab 
fort belle ,, ic garnie d'aibres* / 



tiS AMiRICAINS. 2^i 

m^ m ■ , . , ^ 

ArticleXV. 
IJfts fans now. 

Vers le quatorzieme degre de lai^J 
fitude Sud 9 & le cent foixante-dixiemQ 
de longitude ^ oq trouva trois l(les : 
il y en a une beaucoup plus con* 
fiderable qu« les deux autres, qui ne 
fbrment que des iflots. Xa grande p6ut Voyagt ct^ 
avoir deux lieues de largeur, fur trois ^'jnvi'iic,*!^ 
de longueur. Ses cotes font par-tout wucduMop^- 
cfcarpees , & Ton pourroit la regarder *^*' 
comme une montagne, couvcrte d'ar- 
bres jufqu'au fommet : il n'y a ni 
■valiees ni plage : la naer brife forte-* 
ment le long de la rive. £!le eft t%* 
j^endant habitee. 

Le^ (kux petites Ifles foot \ 
f Oueft-Nord-Oueft de la grande , & 
Be foot feparees que par un bras de 
mer fort ^troit. Elles n'ont pas plus 
de demie * lieue chacune d'etendue , 
& font auffi fort efcarpees. 

Lorfque les Fran9ois vouloient paf- 
fkv entre la grande Ifle & les petices-^^ 

M iv 
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lis virent une pirogue qui venoic 4 
cux : lis mirent en panne pour Tat- 
tendre. La pirogue s'apprpcha a unc 
porteij de piftolet de leur vaifleau , 
fans cependant vouloir aborder , quel- 
ques iignes qu ils lui fifTent. II y avoit 
cinq hommes qui 6toient tout Huds>^ 
a Texception des parties natureUes. 
lis mantroien« du co«o & des racinesr 
on mit un canot k la mer ; i^ais 
aufli-tot' qu ils rapper9urent , ils s*en- 
fuirent : peu de tems apres on vit venir 
plufieurs autres* pirogues qui avoicnr 
des voiles : elles temoignerent moins 
de deBance que la premiere , & ap« 
prochercnt aflez pr^s pour faciliter 
ies echanges ; mats aucun Infulaire 
fie voulut monter a bor<l. Us donnerenr 
aux Fran9ois des ignames ^^es noix 
de cocos , unc poule d'eau , dont 
le plumage etoit magnifique , & guel? 
<5(ues morceaux d*une htlh €caille. lis' 
^changerent des ^toffes d*un tifiii 
adez heau , & teintes de vilaines 
coulwrs rouges , brunes & noires ; 
d^s hame^ons, faits avec des aretes 
de poiflbn, quelques nattes , & des 
lances longues. de fix pies , d'uh bois 
durci au feu^ lis ne vouloient point 
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idle fer ,'& preferoient de petits mor- 
eeaux d'etofFe rouge , aux clous , aux- 
couteaux , & aux pendans d*oreil- 
ies. 

Ces Infulaires font de mediocre 
ftature , mais agiles. lis ont la peau 
de couleur bronzee ; la poltrine &^ 
les cuifTes , jufqu^au-deflus du genou , 
peintes d'un bleu fonce. Jls s*arrachent 
la barbe. Leurs cheveux font noirs & 
releves fur la tete. Leurs pirogues 
font faites avec affez d'art , & munies 
dun balanciei;^. Elles n*ont ni Tavant 
ni Tarriere releves; mais Us font tous 
deux pontes , & fur ces ponts il y a 
une rangee de chevilles , terminces 
en forme de gfos clous. La voile de 
kur pirogue eft cotnpofee de pluCeu rs 
nattes , qui font couples d une ma - 
fiiere triangulairc. Deux de fes cotes 
font envergufe fur ^es batons', dont 
Tun fert a raflTujettir le long^ du mat , 
& Tautre , etabli fur la ralingue de 
dehors , fait Teffet d'une livarde. Ces 
pirogues fuivirent les Frangois affez 
au large. 

Le cinq Mat 1768 , les Fran9ois 
decouvrirent • une belle Ifle , entre - 
coupee de montagnes & de vaftes 

M V 
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plaines , couvertes de cocotiers 8c- 
d'une infinite d'autres arbrcs. lis pro- 
longerenc fa cote inAridionale a une 
ou deux lieues de dlftance , fans y 
Toir aucune appareoce de mouillage r 
la. mer s'y developpoit avec fureur^ 
Un grand nombre de pirogues a la 
vdile 9 femblables a celles des Ides 
precedentes , vinrent autour des na- 
vires ; mais ib ne vaulurent point 
spprochen Les Infulaires fembloient 
inviter par (ignes les Francois h aller 
a terre ; mais les brii^ns en empe- 
cherent ccux-ci. 

Le lendemain » a (ix heures da 
matin , its eurent connoiflance d'une^^ 
autr)e t^re dans TOueft. Sa c6te court 
au Sud -* Oueft , & parut avoir au 
moins autant d'^l^vation & duetto* 
due que la precedent , avec laquelle 
clle git a peu pf es , Eft & Ou^ft du 
monde. Une brume ^paifle ne permit 
pas aux Francois de la reconnoitre: 
lis diiUnguerent feulement i fa pointe 
du tJord-Eft , deux petkes Ifles , de 
grandeur inegale. Les pirogues qu il$ 
virent voguer dans ces cantons , fera- 
blcnt indiquer qu'il y a plufieurs autre* 
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I4es. Ces Ides paroifl^nc former une 
chaine etendue fous le meme Ale** 
ridien. 

Le onze , les Francois decouvrirene 
une nouvelle Ifle^ a fept ou huit lieues 
de diftances des precedentes. Les deux 
extretnites en font ilevees , & jointes 
par une tcrre baflfe , qui paroit fe 
recourber en arc, & former un bayc 
auverte au Nord - Eft. Le vent de 
bout empecha les vaifleaux d'app^cv* 
cher de plus de fix i^ fept lieues de 
cette Ifle , que M, de Bougainville 
nonuna V Enfant perdu. 



Article XVI. 

IJles decout'^rtes parM. de Bougaint^ille. 

JLi E vingtdeux Mai 1768 , les Fran- 
cois, en courant a fOueft , apper- 
^rent une longue & haute terre , 
& reconnutent en approchan^ que c6* 
tott deux Iftes. La plus merkiionate 
peut avoir douze lieu^ de longueur^ 
M. d& Bougainville lui donna le nom 
de la Pcntecote , parce que ce fiit ce 

M vj 
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]Our-la qu'il la decouvrit. II nomma 
la feconde Yljle A^rort , Tayantde- 
couverte daos Tinffant oh I'auFore 
paroiflbit. £n avan^aat dans le Nord 
de rifle Aurore , on. app€r9ut one 
petite Ifle » qui fut nommee U Pic 
de VEtaile. lis coptinuecent a ranger 
rifle Aurore , qui leur paruc fort 
etroite en comparaifon de fa longueur. 
Ses cotes font efcarpees & couverte^ 
de bois :, ils apper9urent , par-defliis 
cette Ifle , les cimes de hautes mon^ 
tagnes , qui pouyoient etre a dix 
lieues environ au - dela. Apr^s avoir 
double rifle Aurore , ils firent route 
au Sud - Sud - Oueft : au coucher du 
foleil , une nouvelle terre , elevee & 
fort ^tendue , s'offiit a Teurs^ regards : 
elle fe prolongeoit depuis rOueft-Sud^ 
Oueft , jufqu'au Nord - Oucft , quart 
Nord , a la diftance de quinze a feize 
lieu9s. 

lis coururent plufieursbords, pour 
s'elever dans le Sud-Eft, & recon- 
noitre fi la terre qu'ils avoient au Sud- 
Oueft tenoit a Tlfle de la Pentecote , 
ou fi elle en formoit une troifieme, 
A la fin ils decouvrirent la feparatioa 
de ces trois Ifles ; celle de h Pence- 



fe^te & TAurore font a peu pris fous' 
U meme Meridien , a deux lieues de' 
diftance Tune de I'autre. La troi(iem& 
eft dans le Sud-Oueft de Flfle Au- 
rore, & leur moindre eloignemenc eft 
de rrois ou quatre iieues. La coce du 
Nord - Oueft de la troifieme a au' 
naoins rrois ou quatre Ueues^d'etendue :- 
e'eft une terre haute 9 efcarptee , & 
couverte de^ bois. Phifieurs pirogues 
paroifToient At long de terre ; mais 
aucune ne cherchbit a approcherdes 
vaiflTeaux frangois : on n'app€r9evoit 
point de cote; mais on voyoit beau- 
coup de fumee dans les bois : on 
fonda plufieurs fois fa0s trouver de 
fond. 

Ayant cnfin appcr9U une c&te, ou 
Tabor-dage paroiflbit facile , on envoya 
i terre pour y faire du bois , pren- 
dre connoiflance du pays , & tacher^ 
d'en titer du rafraichiuement pour les 
fiialades. On fit partir trois bateaux 
arm^s ^ & Jes vaifleaux fe rangerent » 
de maniere a les foutenir du feu de' 
leur artillerie, en cas<}uHlsen euffent 
befoin.. Les chaloupes prirent terre 5 
fans que les Infulaires s'opposafTent k 
leur d^barqueaient, ,M. de Bougairo 
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ville s*embarqua avec quelques per-; 
perfonnes de Tcquipage , & alia ^ 
terre. II trouva fes gens occupes a 
fair0 du bois , & vie que les la- 
fulaires leur aidoient a le porter dans^ 
les bateaux. L'OflBcier quiavoitcom- 
mande la premiere defcente , lui dit , 
qu'a fon arrivee une troupe nombreu^e 
d'lnfulaires s'etdit prefentee fur la- 
plage , Tare &la flecbe a la main^Se 
qu'elle avoit fait figne de nepas abor^ 
der ; qu'il avoit cependant ordoonc' 
de mectre a terre ; que les InfulaireS' 
s'etoient recules a quelques pas ; qu'a 
mefure que les Fran9ois avao^oieat y 
les Sauvages reculoient ; que le Prince 
de Naflau propofa d'avancer vers 
eux. Lorfqu'iis virent un homme feul r 
lis ceflerent de reculer : des mot- 
ceaux d'ecoffe rouge quil leur dtf- 
tribua , acheverent de leur donner de 
la confiance. Une partie des Fran- 
90is commen^a a abattre des arbres ^ 
1 autre fe rangea autour d'eux poor 
les defendre , en cas d'atcaque : un 
detacbement fut envoy^ pour chcr- 
cher des fruits. Les Infulatres fe rap^- 
procherent , prefentercnt quelques 
fruits aux Fran/gois , qui leur offrirenc. 



» E S A i« 4 R I eTA I Ht Sr J275K 
idii fer & des clous ; mais .ils les re- 
fiiferent. On leur propofa, parCgncs^ 
de troquer Icurs arcs , Jeurs fleches & 
kurs maffues : ils ne Voulurent pas y 
confentir. 11 < en refta roujours un^ 
gr^d Dombre amour des travailleurs : 
Us tenoiem leurs armei , comme s'ils 
euflent cu le projer de former une 
attaque. Ceux m^me qui n'aToient 
point d'arcs tenfii^nt des pierres dans 
leurs maios , comme etant toujours^ 
prets a ies lancer. Us firent entendre 
qu'ils etoient continuellcment en guerre 
avec les habitants d'dn canton voifin du 
leur. Les Francois rirent efFcftive-- 
ment arrivcr une troupe , armee ,- 
qui venoit de la partie occiden ale 
de rifle , & qui s*avan9oic en boa" 
©rdre. 

Les Frati^ois refterent dans Tlfle 
jufqu'a ce que leurs bateaux fufient 
charg^ de bo!s & de fruits ; ils 
enterrerent au pie d*un arbre la pri-- 
(e de pofleffion de ces Ifles , qu'ils 
avoient graree fur ufie ptanche de 
ch£ne , & s'einbarquererH:. Ce depart, 
dit M. de Bougainville , derangea 
fans doute le projet des Infulaires, 
qiii n'avoient pas encore fait toutcs^ 



leurs difpQfitions pour attaquer U» 
Francois. II ajoute, qu'ils avancerent? 
fur le bord de I4 mer & lancerenr 
une grele de pierres & de fleches v 
quelques coups de fufil , tires en Tair, 
ne fuffirent pas pour les ecarter : 
quelques-uns s*avan9oient meme danj 
Teau pour ajufter de pltis prhs. Une 
decharge plus vive les intimida : its 
s'enfuirenc dans les boisenpouITantdes 
€ris terribles. 

Parmi ees Infulaires on trouve deff 
ooks & des raularres : leurs levres 
font epaifles , leurs cheveux cotonnes j 
quelques-uns meme les ont jaunes. lis 
font en general petits , mal fairs , 
^ilains , & prefque tous lepreux , 
ce qui engagea les'Fran90is adonnec 
i cette Iflc le nom d*IJle des L^ 
freux. Les femmes font aufli degou- 
tantes J que les hommes : ils font 
tout nuds , & fe couvrent a peine les 
parties naturelles.^ Les femmes^ ont 
des echarpes pour porter leurs enTans 
fur le dos : les tiffus qui les com- 
pofent font ornes de tr^s-jolis deffeins, 
fiaits avec une bdle teinture cramoifie. 
lis n*bnt point de barbe : leurs xoh 
fines' font percrees , & ils y metteAC 
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ijttclques ornemcnts. lis portent aux 
bras des efpeces de braflelets , faiW 
tfune forte d'ivoirc ; leur cou eft orne 
de plaques de tortue. 

Leurs arntes font Tare & ^a fleche , 
dcs mafTues.aufli dures que le fer ^ 
& des pierres qu'ils lancent fanr' 
fronde. Leurs filches font des ro^ 
feaux , armes d'une longue pointe 
d*os , tr^s-aigue : quelques - unes *dW 
ces pointfes font quarrees & garnies^ 
fur les aretes de petitcs pointes , 
couch^es en arricre , qui empechenc 
*dc pouvoir retirer la flechc de la 
plaie. lis ont en outre des fabrei 
de bbis de fer : rears' pirogues font 
i voiles. 

La plage ou les Fran9ois abor- 
derent , prefentoit une trls • petite- 
Vendue. A vingt pas du bord de 
la mer on trouve le pie d'une mon-?^ 
tagne , dont Ja pente , quoique tres- 
rapide , eft couvcrte de bois. Le- 
tcrrein eft tr^ leger & a peu de pro- 
fondeur , ce qui eft caufe que les 
fruits ne fpnt pas d'une bonne qua- 
lite. On y trouve des figues , qur 
foiK i-nconnues dans.tous les aatreS' 
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II y abeaucoup de routes traceeji^ 
dans les bois , & des efpaccs > enclos* 
par des paliflfades de trois pl6s da 
naut. Les cafes de ces Inrulaires font 
de peticea hutes , ou Ton ne peut 
entrer qa en fe traiaant fur le ventre. 
Cette IQe parott fore peuplee ; maif 
les habitants font tr^ - miierables. 

Les Fran9ois coururent^ le Sud-' 
Oueft , & decouvrircnt une tres-lon- 
gue cote depuis le Sud-Oueft jufqu i 
FOueft Njrd Oueft. Les courans lei 
cntrainerent dans le Nord-Eft : le: 
fuf - lendemain its decouvrirent de$ 
terres dans tous les pdfnts de Tho* 
rifon y & fe trouverent comme- en-' 
fermfs dans un golfe : ils d^cou-' 
vrirent plufieurs coupures ; mais ils 
ne purent diftinguer le nombre des 
lUes de KArchipel, qui les enviroiK 
noit. La terre s'ecendoit depuis r£ft« 
Sud-Eft , en paflant par le Sud , juf- 
q^*a rOueft-Nord-Ou^ du conapas^ 
& lis 8''en voyoient' pas U bout. Ils 
coururent le long d'une belle c6te, 
converter d'arbres , fur laquellc il 
paroiflbit de grands efpaces de terreiQ' 
cultives , foit qu jls le fuflent en effet y 
fait que ce fut un yt\x de^ la nature*- 
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Lc coup - d*Geil annon9oit un pays 
jiche ; Ics coupures de quelques mon- 
tagnes , pelves & de couleur rouge^ 
llans qudques endroits , fembloient 
tn£me indiquer que leurs cntrailles 
jrenfermoient des min^raux. La route 
que les vaiffeaux Francois fuivoient^ 
les conduifoit dans un grand enfonce- 
ment qu ils avoicnr appper5u la veille 
ivt cote de TOueft. A midi ils fe 
trouvcrent au milieu , &'en obfer- 
vcrcnt la latitude auftrale , qui eft 
au quinzTemc degre qiiarante minutes :- 
Fouverture en eft de cinq a fix lieiies r 
court Eft - quart - Sud- Eft , & Oueft- 
quart-Nord-Oueft du monde. Quel- 
^es Sauvages parurent a la c6te du 
Sud ; d'autres approcherent des na- 
▼ires dans une pirogue ; mais , C-tor 
qu ils en furent a une port^e de mouP 
quet , iJs ceflerent d avancer , mal^ 
gt6 . nos invitations : ces homme> 
ftoient tons noirs. 

Les yaiffeaux raogerent la cote* 
feptentrionale a trois quarts de dif- 
^fice : elle eft peu ^levee , & cou-. 
verte d*arbres. On voyoit fur le ri- 
vage une multitude de Negres : qucP 
foes^uns fe mirent dans des pirogues ;; 
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Ibais lis n'eurent pas plus de hardie^ 
que ceux qui ^toient partis de la rivo 
oppofee* Apris avoir longe la derniere 
cote I'efpace de deux a trois lieues, 
les FraD9oi3 virent un grand enfofH 
Cement , qui leur parut former unc 
belle bave, a rouverture de laquelle 
ftoient deux Ifliots. M. de Bougain^ 
ville envoya les bateaux , armes pou£ 
la reconnoitre 4 rcfta a une. ou deux 
lieues de terre , & fonda fouvens 
avec une lignede deux cens brades, 
mais fans trouver de fond. 

Quelque-tems aprcs que les canots 
furent partis , Ton entendit une falve 
4e moufqueterie ; ce qui caufa beau- 
coup d*inquietude a Teqiuipage. Elle 
fortoit d'un des canots , qui , malgre 
les ordres du Commandant , s'etoit 
lepare des autres , & fe trouvoit dans 
le cas d'etre attaque par les Infulaires, 
ayant vogue tout-a-fait a terre. Les 
I^fulaires ayant tire deux fleches fu» 
ceux qui ctoient dedans , ceux - ci 
firent une dechar^e & longerent k 
cote en faifant un feu tris-vif. Le* 
Negres s'etoieat retires dans les bois ^ 
pouflant des cris affreux , & battanc 
lfi\^x tambour de toutes kurs forcesr 
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C^e Commandant Tayant appercu qui 
^idoubloit feiil une pointe, qui ravoit 
cl6robe a la vue dps vailTeaux , luji 
-fit donner le fignal de ralliement. 

Les autres jqanots recpnnurentque 
cette cote , qu'on avoir d'abord prife 
pout continue , n'eft qu'un ama$- 
&l{ies qui fe croifent ; de maniere 
que la baye n'eft que |a rencjontre 
4e plufieurs canaux qui la (eparent^ 
Les Habitants dc ces Ifles font 4 
peu pr^s femblables a qeux de Tlfle 
des Lepreux , prefque tou$ noirs , 
:tout nuds , a Texeptipn des parties 
raturdles^ lis portent Us memes ojr- 
nements en colliers & en braflelets , 
gi fe fervent des memes armes : il 
parut aux Frangois que le terrein four-^ 
niflbi^ Ips m?me? p;*od^aioi}s. lis dif- 
tinguerent , fur une pointe baffe , une 
plantation d'arbres ^ difpojTes en allee« 
de jardin. Le terrein fous les arbres 
paroiflTpit battu & fable^^ On. voyditt 
dans cp lieu un aflfe? grand nombre 
d'habitants : ~ de lautre c6te de U 
pointe il y avoit une apparence d'en* 
joricement. On mit les bateaux a la 
iner ; i^is (;e n'^toit quuti coud^ 
out fpmoit la cote : on la fuivit 
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que , garni d'une longue barbe : let 
^res etoient teintes d*uii rouge ecla- 
tant. On trouvadans leurs pirogues des 
arcs 9 des fleches en grand nombre , 
des lances , des bouciiers , des cocos » 
& plufieurs autres fruits , dont les Fran- 
9ois ne connoiilbient pas Tefpece ; de 
Tarec , des filets a maillcs tr^s* fines, ar- 
ttAemenctiiTus, & une roachoired'kom- 
me a deroi grillee. 

Ces Sauvages font noirs , cm les 
cheveux crepus : ils les teignent en 
blanc , en jaune & en rouge. Leur har- 
diefle a attaquer les Fran9ois , leur ufa- 
ge de porter des armes ofifenfives & de*- 
itn&vQs , leur adrefle a s*cn fervir , 
prouve qu'ils font prefque toujours en 
etat de guerre. Ils font tout nuds , a 
Texception de leurs parties naturelles^ 
qui font couvertes d une bande de nac* 
te. Leurs bouciiers font d'une forme 
ovale , faits de joncs , tourij^s les uns 
au-deflus des autres , & ties - bien lies. 
Ils paroiflent impenetrables aux fleches t 
les Fran9ois nommereiit la riviere & 
Tanfe d*ou ils etoient fortis , la riviere 
des Guerrim. IS donnerent a Tlfle & a 
la baye , le nom'd'Ifle & di hayt Choi^ 
fiul. La prefqulflc du Nord eflpref- 



^^ trouver un pays dont le coup- 
,d'oeil fioit plus beau. Un terrain bas« 
partage ^n plaines & en Jboiquets , 
r6gnoit fur le bord de la ;ner ^ 8c 
s'^levoit em amphitheatre jufquaux 
montagnes, done la cimc fe perdoh 
4aas les nues. On en difiinguoic trois 
ctages ^ $t le* plus ^lev€ etoit a plus 
"dc / vingt - dna lieues dans rinterieur 
du pays. L^ trifte fituation ou fe 
«rouvoit requipagc , ne permit, ni 
4e facrifier du terns a la vifite de c^ '^"^ ^^ 
feeatu pays , que tout annon^oit ce- 
pendant itre fertile & riche , ni d^ 
pjiercher, en feifant route a I'Oueft, 
un paffage au Sud de la nouvelle 
Gyinee, qui auroit cependant abregc lo 
chcmin aux Mes Molucjues. A quatre 
heures du foir , le,s yaiHeaux fe troo- 
vcreat a trois quarts de lieue d'une 
petite lile baffe , a la pointe oriental 
dc laquelle eft attachee une batture , 
iqui fe prolongea deux ou trois lieues 
4ans TEft. Vers cinq heures on par^ . 
vint a mettre le cap au large , & on 
^fla la nuit dans une S^rt grande 
inquietude. 

Les jours fuivants furent employ^ 
ik li^oger ks terres qui etoient i EA^ 
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^uart-Nord Eft : tout etoit contraira. 
aux Fran90is , & les jetioit dans la 
confterna:is>n ; le calme , la plute , 8c 
les ecueib qui les environnoierit de 
<outes pares , eofin » la faim qui les 
tourmentoit. Toutes leurs denieet 
^toient epuilees ; il leur reftoit uae 
ch^vre , qu'ils avoient prife aux Ifles 
Malouines ; chaque jour elie leur 
, , , donooit un peu de lait. Quelques per- 
•nxqueiics looDes plus aflaoieeSy ou moins patieo- 
JesPranqois ^es quc Ifis autres , la coodamnerent a 
uiu. ^Qj,^ . jg Boucher , qui la nourriiToic 
depuis long-tems » verfa des larmes 
fur la vidime qu il immoloit a la 
faim. Un jeune chiea , pris dans le 
Detroit de Magellan » eut le meme 
fort quelques Jours apr^s, 

Ledixr-huit ils decouvrirentplufieurf 
Ides , & au Nord de ces Ifles , une 
.terre plus clevee, qui s'etendoit en- 
viron a dix^ lieues de diftance. Le 
vingt, ils decquvrirent une nouveUe 
terre , a laquelle ils ne jugerent pas 
' ^ propos 4'aborder^ Le vingt -cinq^, 
au lever du foleil , ils en apper9urent 
une autre qui etoit fort haute , & 
^ui paroiflbit fe terminer par un gros 
cap> Le vingr - fix , il^ doublerent le 

cap. 
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x:ap , & reprirent la pleine mer, lis. 
uommerent ce cap , le Cap de la D^* 
li^ranct , & le golfe ou ils avoient 
tant fouftert ^ U Golfc de la Loui' 
Jiade. 

Cfift une tej-re , dit M. de Bou- 
gainville , /que nous avions bien acr 
xjuis le droit de nommer. Tant que 
nous avons ete enfonces dans c« 
golfe J les courans nous ont aflPez r6- 
gulierement portes dans r£ft. Le 
vingt-fix & le vingt-fept Juin , le 
vent fut tr^s-grand , frais , la md^ 
afiPreufe , & le terns par grains » & 
fort obfcur : il ne nous fut pas pof. 
iible d'avancer pendant la nuit. 

Nous avons imagine plufieurs fois, 
4>endant les jours de tribulation pafles 
ilans le golfe de la Louifiade , qu'il 
pouvoit y avoit au fond de ce golfe 
un detroit, qui nous auroit offert ua 
palTage forf court dans la mer des 
Moluques ; mals , dans la Htuatioti 
ou nous nous trouvions , relativement 
aux vivfes & aux maladies qui re- 
gooient dans Vequipage , nous ne pou^: 
vions courir les hazards de le chercher: 
(i nous ne Tuflions pas trouve y nous 
etions perdus fans reilburce/Ce paflagc 
Tome XXV. N 
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exifte^ cependant ; Its Angtois , en 
cdtoyant la nouvelle HoUande ', one 
trouve , par dix degres , trence - fix 
minutes de latitude auftrale > cent 
quarante - un degre quarante - quaere 
fecondes , a TEft de Londres , ce de* 
troit p qui fepare la nouvelle HoUande 
de la nouvelle Guinee ; mais ils ont 
^prouve, comme nous , que la nar 
vigation dans ces parages eft heriflee 
de difiicultes , & ils ont ete au mo- 
jnent d'y perdre leur vaiOeau. Nous 
avons ete a quarante lieues de Tern* 
bouchure de ce detroit. 

Nous nous etions elev^s environ 
foixante lieues dans le Nord , depuis 
le cap de la Delivrance : le viugt^ 
huit au matin on decouvrit la tcrris 
dans le Nord - Oueft , a neuf ou dit 
lieues de diftance. C'etoient deux Ifles, 
dont la plus meridionale refioit a 
huit heures dans le Nord -Oueft - 
quart -Oueft du compas* Une au(«e 
cote , longue & elevee , fe fit appcr* 
cevoir en meme- terns, depuis TEft- 
Sud-Eft, jufqu'S I'Eft-Nord-Eft. Elle 
coupoit au Nord , & , a mefurc que 
nous avancions dans le Nord - Eft , 
l?'le i)ou? parpiflbit fc prolonger da- 
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vantage & lourner au Nord-Nord- 
Oueft. On decouvrit cependant uri 
^fjpace , ou la cote etoit interrompue , 
foit' que ce fat un canal , ou I'ou- 
yerture d'une grande baye, 

Les Fran^ow chercherent un mouil- 
lage : pendan^ quils y ctoient oc- 
cupes , lis virent une douzaine de 
pirogues , de differentes grandeurs , 
<jui tournoient autbur des navires , 
fans cependant les ftccofter : il y avoic 
vingt hommes dans U plus grande, 
huit ou dix dans les mbyennes , deux 
ou trois dans les ^lus petites* Elles 
ont Tav^nt ^ Tarriere fort eleve : cc 
furent les premieres que les Fr^n- 
gois virent dans ces mers fans balan- 
cier. Les hommes qui etoient dedans 
parurent auffi noirs que les Negr^ 
il'Afrique : lis avoient les cheveuK 
crepus , mais longs, 11 y en avoic 
quelques-uns qui les avoient de ecu- 
leur rouffe': ils avoient des brafleletg 
& i^s plaques au front & au cou : 
ils etoient armcs d arcs & de zagaies : 
ils pouflbient de grands cris , & bc 
paroiflbient pas difpofes a la paix. 

Apr^s bien des recherches , les 
Frangois trouverent ^ue la cote ^toic 

N i j 
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inabordable : la vague y brife ftT* 
totuc ; les montagnes vonc fe terminer 
9U bord de la mer , & le fol eft en- 
tjercm^nt couvert de bois. On voit 
^uelques cabanes dans de petues anfes, 
Prefque tous les Infulaires habicent 
dans la mootagne^ 

La* Gt.uation des Fran9ois etoit fort 
critique : ils avoienc des terres- ia- 
connues jufqu*alors , d*une part der 
puis le Sud )ufqa au Nord - Nord- 
Queft, par TEft & le Nord; de lau- 
tre, depuis TOueft-quart-Sud-Oueft, 
jjufqu*au Nprd-Oueft. L'horifon 6toif, 
telle:ment enabrume , depuis le Nor4- 
Oueft , jufquau Nord-Nord-Oueft , 
qu'on n'y voyoit pas de ce cote a 
la diftance de deux lipues. Cetoit 
cependant la qu ils comptoient trouver 
un paflage. Ay^nt appergu une baye,^ 
qui pourroit Ipur fervir de relache , 
lis envoyerent leurs bateaux armes , 
pour la viGtes. Lorfque ces bateaux y 
iurent entres , ils y Jtrouverent , a ua 
feon quart de lieu? en dedans , un tresr 
ban mouiilage a neuf ^ douze braiTes » 
fond de (able gris , & de gravier. Lorfr 
,quMs etoient occup^s a fonder , ill 
yjr^tu oaroitr? , 4 Tentrj^e do Ja baye ^ 
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ifllx pirogues , fur lefquelles il y avoit 
environ cent cinquante hommes ^ arnfies 
d'arcs, de fleches, de lances & de botn 
cliers. Elles fortoient d*une anfe , qui 
renferme une petite riviere , dont les 
bords fom couverts de caban'es. C^s pi- 
togues s'avancerent fur les bateaux , en 
voguant a force de rames, Lorfque les 
Sauvages s*en crurcnt affcz pris , ils fe 
feparerent en deux bandes pour les en- 
i^elopper : alors les Indiens poufferent 
des cris affreux , faifirent leurs arcs 8c 
feurs^ lances , commencerent Tactaque* 
tes Francois firent une decharge fur 
cux , mais elle ne les arreta pas : ils 
continuerent a lancer leurs filches & 
Jeurs zagaies, fe couvrant de leurs boa- 
cKers , qu*ils croyoient une arme de- 
fenfive. Une feconde decharge les mit 
en fuite: plufieurs fe jctterent a la iher, 
pour gagner la terre a la nage. On leuf ' 
prit deux4)irogues : elles fontfort lon- 
gues , bien travaillees : Tavant & Tar- 
riere font trcis-Felev^s , ce qui fert d'a- 
bri- contre les fleches. Sur le devant 
d*une de ces pirogues . il y avoit une 
fete d'hommefculpt^e jies yeux etoient 
de nacre , les oreilles d*ecaille de tor-> 
tqe y & la figure reffeiubloit a un maf*< 

N iij 
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que , garni d'une longue barbe : les 
l^res etoient teintes d'un rouge ecla- 
tanc. On crouvadans leurs pirogues des 
arcs 9 des filches en grand nombre , 
des lances , des boucliers , des coc€>s , 
& plulieurs autres fruits , done les Fran* 
9013 ne connoiiToient pas Tefpece ; de 
I'arec , des filets a mailles tr^s* fines, ar- 
tiflementtiiTus, & une machoire d'hom- 
me a demi grillee. 

Ces Sauvages font noirs , ont ks 
cheveux crepus : iis les teignent en 
blanc , en jaune & en rouge. Leur har- 
dieOe a attaquer les Fran5ais , leur ufa- 
ge de porter des armes oiFenfives & de** 
ienfives , leur adrefle a s'en fervir , 
prouve qu'ils font prefque toujours en 
^tat de guerre. lis font tout nuds , ik 
Texception de leurs parties naturelles , 
qui font couvertes d'une bande de nat- 
te. Leurs boucliers font d'une forma 
ovale 9 faits de joncs , tourqi^s les uns 
au-deflfus des autres , & trcs -bien lies. 
lis paroiflent imp^netrables aux fleches r 
les Fran9ois nommerent la riviere & 
Tanfe d*ou ils etoient fortis , la rivien 
des GuerrUrs. Ill doiinerent a Tlfle & a 
la baye , le noni'd'^e &* de baye Choi^ 
fruU La prefqu'Iflc du Nord eflpref* 
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Apr^s etre fortis du paflage , l€9 
Frangois Hecouvrircnt dans TOueft une 
cdte longue. &• montueufe , dont les 
fommets fe perdoient dam les nues. La 
partie feptcntrionale de cette c6te, pa* 
tut cermin^e , par une pointe qui s'a-^ 
baiflie infenfiblement , & forme un cap , 
auquel les Fran9ois donnerent le nom 
de Cap VAverdi. 

Le lendemain ils decouvrirent ptie 
nouvelle c6te » plus bafle que Tautre* 
EUe couroit au Nord-Nord - Oueft : 
entre la pointe du Sud-Sud-Eft de cette 
«6ce , & le cap TAverdi , il reftoit un 
vafte efpace y formant ou un paflage 
ou un golfe confiderable : on y appcr- 
cevoit des mondrins dans un grand en- 
foncement. Derriere cette nouvelle cote 
on en vit une plus haute qui fuivoit 
le meroe giflement. Trois pirogues 
fe detacherent de la cote & appro- 
cherent des vaifleaux pour les recon- 
noitre : quelques bagatelles, qu on pre- 
ienta a ceux qui etoient dedans , leur 
donnerent de la conHance. lis appro- 
.cherent tout pr^s du navire en mon- 
irant des noix de cocos ,^ & criant bou- 
ca ^ bouoa omlii : ils repetoient fans 

Niv 
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ceiTeces mots : les FTan9ois les rcp^ 
terent de leur cote ,. ce qui parut &ire 
plaitir aux Sauvages* lis leur firent figne 
qu'ils alloient chercher des noixdeco^ 
cos , & partirent ; mais, a peine furent- 
ils a une portee de piftolet , qu'un d*eux 
tira uae fleche : ils s enfuirent eufuite h 
force de tames. 

Ccs Negres font tout nuds : Ik ont 
les cheveux crepus & forts, les oreilles 
percees & tr^s - allongees. Plufieurs 
avoicnt leurs cheveux paints en rouge*, 
& des taches blanches en dliferens en- 
droics du corps. Cbmme leurs dents 
font rouges , il y a lieu de croire qu'iU 
machent du betel. Leurs pirogues font 
plus petites que celles de Tanfe des 
Guerriers, & font fort differentes dans 
leur conftrudion. Les dernieres ont Ta- 
yant & Parriere peu releves ; elles font 
fans balancier , mais aifez larges pour 
contenir deux hommes. 

Cette Ifle , a laquelle les Fran9ors 
donnerent le nom de Bouka , parolt 
ctre extremement peuplee , fi I'on en 
juge par la quantite de cafes dom ellr 
eft couverte , & par les apparences de-, 
culture qu'on y apper9oit, Une belle 
plaine , plantee de ciifF<5rens arbres , &: 
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prlncipalement de cocotiers , ofFre la 
plus agreableperfpeftiveiLes Fran5ois 
defiroieat fort de trouver un mouiUage 
fur cette cote ; mais le$ venrs contraires 
& les courants les en eloignerenr,' 

La- veille ils avoient apper9u , du 
hatit des mats , une petite Ifle ,. qu'ils 
ipeleverent depuis le Nord-Oueft, Juf- 
qu au Nord - Oueft - quart - Oueft du 
compas. Comma ils comptoient etre 
presdela nouvelleBreta'gne , oii ils ©f- 
j!)eroient trouver une reliehe , ils cbn- 
rinuerent leur route. 

lis recontrerent deujt petites Iflcf 
dans le Nord&- Ic Nord-Nord-Oueft, 
& J prefqu'au mcme inftant , une autre 
plus confid^rable ent^e le Nord-Oueft 
& rOueft. La cote etoit elevee & pa- 
roiflbit renfermer plufieurs bayes.Com- 
ils fe trouvoient jdepourvus de bois , 
& voyoient que" urs malades empi- 
roient , iJs refolurent de s'y arreter , dc 
coururent toute la nuit les bords les 
plus avantagcux , pour fe conferver 
cette terre fous le vent. Au point du 
jour ils portefent defliis , & decou - 
Vrirent dans le m6me- moment une nou- 
yelle terre , affez elevee , & de fort 
Belle apparence , dans- FOueft - Sud- 

N V 
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tre que cela les eloigneroit trop def 
leurs habitations, ^ 

En avan9ant vers le Nord , les An- 
glois decouvrirent une baye , au milieu 
de laquelle fe trouvoic une Ifle : ils en- 
trerent dans cette baye , en gouvernam 
entre Tlfle & la terre. L'irr^ularite des 
fondes ne leur annonga d'abord qu'un 
mauvaisfond : mais elles devinrent plus 
r^gulieres , & ils mouillerent a un de- 
mi mille du rivage , par huic brafles 
d*eau , d'un tris-beau fond. 

lis mirent leurs canots en mef , pour 
chercher un lieupropre a faire Taigua- 
de; mais les rafiales, & une groUe la- 
me 9 qui battoic toute la rive , ne leuf 
permirent point d abordcr, Quelquc- 
terns apr^s on fit une feconde tentative 
avec plus de fucc^. Le lendemain ^ 
vingt-deux Odobre 1769 , ils ren- 
voyerent les canots a terre pour faire 
du bois & de Teau , avec un detache- 
ment pour proteger les travailleurs : 
mais lorfqu'ils voulurent faire apporter 
i bord Teau & le bob , la mer etoit Ct 
groffe & fi houleufe , qu'ils furent obli- 
ges d^abandonner leur entreprife, & de 
lever I'ancre, Les naturels ^ppellenr 
cette baye Tegadoo : il paroit que fas 
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dix-neuf quarance-fept minutes. Le 
anze lis leverent Tancre, fortirent de la 
baye , & gouveracrent au Nord , pro- 
longeanc la cote a quatre on cinq millet 
de diftaace. Le douze » plufieurs habi« - 
tans de la nouvelle Zelande , allerent i 
kur bord , pour leur vendre des pa* 
• gayes, des toiles, &c.Les Angloisleuf 
£rem quelques pr efens , & les Sauvage* 
parurent les quitter fort fatisfaits, Le» 
Anglois doublerent un cap , qui eft k 
Ja pointe feptentrionale de la bay^ de 
Pauvrct^ , & virent paroicre quatre 
grandes pirogues , rempfies d*hommes 
armcs. Ces pirogues approcherent dej 
vaiffeaux Anglois : les Sauvages qui 
croient dedans paroiffoient avoir le pro- 
|et de les inviter au combat : voyant 
quUls ne r^pondoient pas a leurs me- 
naces , lis fmfirent leurs armes & com- 
meneerent Tattaque. On tira fur eux 
un coup de fufil , qui n^ produifit au- 
eun efFet. lis continuerent i lancer fur 
les Anglois des pierres & des fleches. 
On lacha fui^ux un coup de canon de 
^acre , qui ^toit charge a balles,. Alors 
lis prirent la fuite avec precipitation. 
Les Anglois s*apper9urent, dans le m6-^ 
SBfsauHnent; qu un fort courant les em- 

Nvj 
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menoit vers la cote^ce qui les obligea^ 
de mouiller fur vingt-une brafle d'eau , 
environ a une lieue de terre. 

Us prolongerenc la cote a la diftancet 
d'environ quatre milles , fur douze & 
quinze brafles de fond. lis enyoyerent 
a terre leur chaloupe & leur canot ,. 
pour reconnoitre un mouillage , propre 
a faire de Teau ; mais on apper^ut pla* 
fieurs pirogues qui allpient a leur ren^ 
conrre , & on les rappella. fiien-rtoc oa 
vit paroitre plus de cent cinquanre au- 
tres pirogues , qui voguoient , a force 
de rames >yers le vaifleau. Les Angloir^ 
voulant leurprouver qvj'ils n'avoient: 
aucune intention de leur faire du mal , 
leur jetterent plufieurs prefens , & em- 
ployerent tous les moyens poilibles 
pour les engager a venir a leur bord. 
faire des echanges : tous leurs efforts, 
furent inutUes.. Ces Sauvages fe difpo^ 
ferent a. les attaquer avec encore plus 
de fureur que les premiers. lis conti- 
nuerent k lancer des pierres & des 
traitSj ]u(qu^a ce qu'on Ieu#eut lacheua 
coup de canon » qui leur fit prendre ]a> 
fuite. 

Continuaat toujours a longer cette 
terre 9 ils apper^urent uas large bayA 
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S laquelle ils donnerent le nom de loi 
Baye du Faucon.ElU'e& par les treme^ 
neuf degres , quarante minutes d^ lon-r 
gitudc occidentalc. 

Plufieurs pirogues de Pecheurs for- 
tirent de cette baye : les Anglois ache^- 
terent d*eux des ecrevifles de mer , & 
d autres poiflbns y avec du papier , & 
quelqucs morceaux d*etoffes ; iriais ces 
Sauvages etoient de fi mauvaife foi, que 
lorfqu'ils pouvoient fe faifir des mar- 
chandifes avant d'avoir attache teuB 
poiffon alacorde-jdont on fe fervoit 
pour les tirer a bord , ils rioient dude- 
taut de prevoyance des Anglois , & re-r 
fufoient hafdiment de rien donner poui? 
ce quits avoient pris , & Ton etoit obli- 
ge de Icur en donner*d'autres. Toutes 
les menaces qu'on ieur faifoit ^toieat 
iniitiles. 

Pendant qtie les Anglois trafiquoient 
avec ce& Pccheurs, ils virent arrives 
plufieurs autres pirogues , qui conte- 
ooient une multitude dlndiens armes<r 
Ils firent plufieurs tentatives pour fai'^ 
re entrer dans leurs. canots ceux de 
l!«quipage qui traitoient avec les Pc- 
cheurs..Quelqu*un de Tequipage s'e* 
tanr approcbe d'eux , fan5. defiance .9^ 
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des ^creviffes de mer & des patates. Lef 
Indians le preflerent de s'affeoir & dc 
*inanger avec eux* II accepta leur invi- 
tation , & apres le repas leur fit prcfent 
d'dtoffes & de clous, quils accepterent 
avec joie. lis lui prefenterent une jeune 
& jolie fille, quils chargerent de lui 
rendre tous les devoirs de I'hofpitalite. 
Quelques heures aprfes , un vicillard , 
ic deux femmes , arriverent dans cette 
habitation : ils faluerent tous ceux qui 
y etoient avec beaucoup de gravite , dc 
avec les formalit^s , qui font en ufage 
dans ce pays. Ces formalites cotrfiftenc 
a s'approcher Tun de Tautre , d'aflez 
pr^s pour fe mettre le bout du nezTun 
contre lautre, ce qu*un fpeftateur pour- 
roit prendre pour un baifer. L'Officier, 
en prenant cong6 d*eux , fe conforma 
a leurs ufages ^ & fit la ronde , en met- 
tant fon nez contre celui de chaqne 
Sauvage. Cette attention leur fit beau- 
coup de plaifir, Ils lui donnerent un 
condufteur , qui le mena par un chemia 
beaucoup plus court & plus commode 
que celui qu'il avoit fuivi. Lorfqu ils 
rencontroicnt des vaifleaux ou des fof- 
fes pleins d*eau , qui font fort communs 
dans ce pays pour arrofer les terres > 



fante. II s abaiiTe par degres du cote du 
2^ord ; mais il eft cfcarpe du cote- du 
Sud« 

A quelque diftance de ce cap , ilsfn^ 
rent abordes par une pirogue ou etoient 
cinq.Iiidiens « qui leur firent entendre 
qu'ils avoient envie de pa(&r la nuit a. 
bord. On les regut avec accueil , & on 
leur fit tous les meilleurs traitemens 
pofllbles. Rien n*annjon9pit en eux Teni- 
barras & la timidite ^ ordinaires aux 
peuples qui ne font pas civilifes. lis 
luontroient une franchife qui etonnoit 
les Anglois.lls prenoient & mangeoient 
de tout ce qu'ils leur voyoient manger ,, 
fans meme qu'on leur en pr-efentat. lis 
xnarquoient autant de- confiance dans 
leur amitie , que s'ils en euJO&nt deja fait 
une longue experience. 

11 y en avoit deux quietoient de tr^s^ 
beaux, hommes, auffi bien proportion- 
ues dans leur taitle , que dans leurs 
membres. Leurs traits etoient fi fins & 
fi delicats, qu'ils auroient fait honneut 
aux plus belles femmes d*Europe. On 
les- renvoya le lendemain , charges de 
prefens ; mais ils ne s*en allerent qu'a 
regret ; ils auroient voulu pafler la jour^i 
uie entiere a bord^ On leur fit connoW 
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^ -{urcnt quarante ou cinquante pirogaet 
ie long du rivage. Plulieurs de ces pi- 
rogues ramerent'vers le vaiflfeau, 3c Toa 
s'appercevoit aifemcnt que leurs difpo- 
fitions n*etoient ^as pacifiques. ieur 
•nombre fe montoit a cent ou environ, 
fls s'arrfitefent a une certaine diftance 
du vaifleau, alors leur Chef, qui etoit fur 
la plus grande pirogue , adt^lTa un long 
dilcoufsaux Anglais, & ftnic par U% 
defter au combat ; mais voyant que 
ceux-cl ne repondoient a leurs menaces 
quepardes invitations de traiter avec 
eux , ils s'approcberent plus pres du 
tord. Celui qui avoit etc leur orateur , 
prit unei pierre, & apres avoir pronoHce 
quelq^es paroles , il la jetca doucemenc 
contr^ le vaiflean. Cetoit fans doute 
une declaration de guerre : tous les In- 
diens ptirent alors les armes* 

On les tnena^a , par figncs , d'une 
prompte & entiere deftrudion , s'ils 
commen9oient a attaquer : on leur fit 
connoitre par d'autres .qu'on n'avoit 
aucun deffein de leur faire du mal , & 
qu'on leur demandoit feuleroent de 
vendrc du poiflbn. On ieur montra en 
in^me - terns plufieurs pieces d'etoffes , 
ce quPeut beaucoup plusd'infiuii^nce fur 

eux 
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tords ne font pas fort pcuples. Elle eft 
lituee par les trente-huit degres de la- 
titude meridionale , & paries cent qua- 
tre-vingt , trente-cinq minutes de lon- 
gitude occidientale. 

Les Angrois vircnt, prb de I'endroit 
ou lis raouiHerent , quelques cabanes ^ 
enviratin^es de d6t:ures,pouT intercept 
ter les vents , & plufieurs cchafFauds 
drelKs fous des angards , pour faire fe- 
cher du poiflbn. Les habitans paroiflent 
avoir une grande abondance de crabes 
& d'ecrcviffes de mer. Les Anglois y" 
•virent des chiens d*une grande taille ,. 
& qui avoient les oreilles courtes 8c 
pointues. Quelquesuns de ces Sauva- 
- gcs ecoient enveloppfo dans une efpcce 
de noianteau d'ftoffe, Leurs femmes n*a- 
voient pour vetement qu'^une natte ,, 
compofee de mauvaifes racines de mer^ 
& qui leur couvroit ks parties. 

Les Anglois continuerent leur route ' 
vers le Nord , en prolongeant la cote t 
lis appergurent plufieurs pirogues , qui 
fe detachoient du rivage pour venir a 
eux : bien-totleur vaifleau en fut en- 
vironne. Quelques - uns de ceux qui^ 
€toient dedans monterent a bord^ Les 
Anglois leur denxanderent , par fignes,, 
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ne firent fur lui aucune impreflion. On 
lui tlra dans le dos un coup de fuGl , 
charge a dragees ; il n'y fut pas plus fei> 
(ible. Des qu il eutrepare foncanot^ ilk 
retira avec precipitation a une certaine 
diftancc, cmportantlc butin. L^s autres 
Indians le luivirent. lis fe reunirenf 
tous & fe mirent a rire, & i s'applau- 
dir de racquidcion quails avoienc fait^ 
avec tant d adrefle : mais a I5 decharge 
d\in canon de quatre , qui fit (iffler les 
b'alles par defTus leur tete 5 ils fe difper- 
ferent tous & fe haterent de regagner le 
rivage. 

Pendant Tapres- midi , Jes v^ifleaujc 
Anglois furent fuivis par une double 
pirogue, dont la coupe & les decora- 
tions etoient finguUeres. Ces doubles 
pirogues contienn^nt beaucoup de mon- 
de , & voguent comme les fimples , a 
la voile & a la rame. Les Indiens qui 
etoient dedans paroiflbient fort gals. En 
faifant route ils danfoient , chantoient , 
j8f pouflbient des cris de joie, L'un d cux 
fit une longue harangue aux Anglois : 
ft:- tot qii'elle fut finie les autres com* 
mencerent a leur lancer des pierres. 
Voyant qu*on n'avpit.pour euxquede 
rhidifferenc^ & dvi mepris , ils fc reti- 
jrferent. 
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.^cxevlfles de mer , en merluchea beau- 

coup plus grandps que celles qui fe 

trQuvent fur les cotes .d'Angleterre. • 

X^es bois du voifinage font fi epais & fi 

ferres , qu on a beaucoup de peine a y 

penctrer. Us fourniflT^nt une retraite af* 

furce a une njiultitude d'olfeaux de diff- 

fer^ntes efpeqes , parmi lefquelsle.s An*- 

glois remarquerent d^s gelinottes & des 

pigeons d'une trhs - groiTe efpece. Lcs 

Anglois acheterent difFerentes chofes 

de ces peuples , entr'autres des etoffes , 

pour lefquelles ils Ipur donnerent .des 

bagatelle^. 

La chaftet^ n^eft pas une vertu fort 
tecpmmandable chez ces Infulaires } 
plufieurs jeunes femmes fe rendoient 
tous Jes Jours d^ns Tenceinte pu les 
Anglois faifoient leur eau , & vendoient 
leurs faveurs aux Matelots pour des 
eKofes de peti de valeur. 

Les Anglois ^llerenx a differentes fpis 
reponnoitre lacpntree, §i tous les fia- 
J>itans le5 recevoient avec le^ temoigna- 
ges d'une fincere amitie. \)n Officiex 
arriva a un^ habitation ifolee : une 
yieille fenjme en fortit & Tin vita a en-^ 
frer dans fa cabane , oil etoient une 
^p.u;2:aine de perfonnes qui mangeoient: 
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-gaicnt qaarante ou cinquance pirogoet 
ie long du rivage. Plu:ieurs de ces pi- 
TOgues ramerent vers le vaifleau, 3c Von 
9*appercevoit aifemcnt que leurs difycy- 
fitions n*etoienr pas paciiiqaes. Leur 
•nombre fe montoit a cent ou environ. 
Us s'arrecef ent a une certaine diilance 
du vaifleau, alors leur Chef, qui etoit fur 
la plus grande pirogue y adxefla un long 
dilcours aux Anglots » & ftnic par lai 
deher au combat ; niais voyant que 
ceux-c1 ne repondoient a leurs menaces 
que par des invitations de traicer avec 
eux , ils s'approcberent plus pres du 
tord. Celui qui avoit etc leur orateur , 
prit uniBt pierre, & apres avoir pronoace 
quelqpes paroles , il la jetca doucement 
, contr^ le vaiflean. Cetoit fans doute 
une declaration de guerre : tous les In- 
diens ptirent alors les armes* 

On les tnena^a , par fignes , d^une 
prompte & entiere deftrudion , s'ils 
commen5oient a attaquer : on leur fit 
connoitre par d'autres *qu on n'avoit 
aucun deffein de leur faire du raal , & 
qu'on leur demandoit feulement de 
vendrc du poiflbn. On ieur montra en 
'm^rne - terns plufieurs pieces d'etoffes , 
ce quPeut beaucoup plusd'influ^nce fur 

eux 



DES Am4ricain». 315 

«uxque toutes Ics menaces qu^on auroit 
pu leur faire. Rien ne paroiflbit raoins 
les «jBFrayer que k danger du reffenti-^ 
ment des Anglois. 

lis avdient une grande quantity d'e- 
crevifTes de mer & de moucles , que les 
Anglois acheterent^ mais avec beau- 
coup plus d'econonaie qu'auparavanu 
Une piece , quails avoient donnce au- 
paravant pour une certaine iquanrite de 
poiflbn , fut divlfee en plufieurs mor-- 
ceaux 9 & chacun fut echange pour la 
meme quantite; cepehdant les Indiens 
fe croyoient tr^sbien paycs. lis cou- 
polent cbaque piece d'etoffe par mor- 
ceaux y de deux ou .trois pouces en 
quarre y & les attachgient a leurs oreil> 
les. 

Pendant qu ils traltoient avecles An- 

J^lois , un d'eux eut la hardiefle de (e 
aifir d*un paquctde toiles , qu'on avoit. 
fufpendu a une corde pour le mouiller. 
II le delia a la vue des Anglois, &,quoi- 
que les foldats le mena§afrent de tirer 
fur lui , il le mit dans fa pirogue , refufa 
avec opiniatrete de le rendre ; il paroif* 
foit ineme ne pas fonger a prendre la 
fuite 9 & ne s*^cartoit pas du vaifTeau « 
Deux coups de fuiil , charge a bailey 
Tome XXy. Q 
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ne firent fur lui aucune impreflion. On 
lui tira dans le dos un coup de fuGl , 
charge a dragees ; il n'y fut pas plus fei> 
fible. Des qu il eutrepare foncanot, Ufe 
retira avec precipitation a une cercaine 
diftance, emportantle butin. L^s autres 
Indiens le luivirent. lis fe reunirent 
tous & fe mirent a rire, & h s'applau- 
dir d@ racquidcion quails avoienc fait^ 
avec tant d'adreQe : mais a I9 decharge 
d\in canon de quatre , qui fit fiffler les 
b'alles par delTus leur tete; ils fe difper- 
ferenc tous & fe haterent de regagner Iq 
rivage. 

' Pendant Tapres- midi , les vaifleauic 
Anglois furent fuivis par une double 
pirogue , dont la coupe & les decora- 
tions etoient finguUeres. Ces doubles 
pirogues conticnnent beaucoup de mon- 
de , & voguent comme les fimples , a 
la voile & a la rame. Les Indiens qui 
.etoient dedans paroiflbient fortgais. En 
faifant route ils danfoient, chantoient, 
i8f pouflbient des cris de joie, L'un d*eux 
fit une longue harangue aux Anglois: 
fi:- tot qjLi'eUe fut finie les autres com* 
mencererit a leur lancer des pierres. 
Voyant qu'on n'avoit.paur euxquede 
rhidifferencp Sc du mepris , ils fe reti- 
jrerent, ' 



Lelendemainles Anglois revirem en- ' 
core cette pirogue a leur pourfuite : die 
les joignit fur les neuf heures : (a voile 
etbit d'une finguliere conftrudion : c e - 
toit un compofe de natter fa forme etoit 
triangulaire. Lc grand cote etoit aflujet- 
tilelong du mat.: le cote qui partoit du 
pie du imt , etoit envergue fur un ba- 
ton mobile , pour qu*on put donner a 
la voile la diredion la plus conformc 
du vent. 

Cette pirogue fuivit encore les An- 
glois pendant plufieurs heures ; les 
Indiens voyant qu ils . pourfuivoient 
toujours leur route , pouflbient des 
eclats de rire* La timidite qu'ils leur at- 
tribuoient , ne contribuoit pas peu a 
kur hardieflfe. lis s'approcherent plus 
ptes & leur lancerent des pierres , qui 
atteignirent quelques perfonnes de Te- 
quipage. On tira fur eux un coup de 
fufil, qui ne produifit aucun effet ; mais, 
^*la vue d'un canon pointe fur eux , ils 
prirent la fuite. 

Quelques jours apris les Anglois fu- 
rent accoftes par trois nouvelles piro- 
gues. Un des Indiens qui etoient dedans 
lan^a une efpece de javeline a un ma- 
tclot : on tira fur eux un coup de fuGl, 

Oij 
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chargees de marchaDdifes, dont ils trap* 
terent. £o quittant ce canal les Anglois 
gouvernerem au Nord^ & paflerenc 
entre plufieurs grandes Ifles : ils ]et* 
terent Tancre pour pecher 9 & prirenc 
beaucoup de Bremes. 

PluHeurs pirogues vinrent autourde 
leur vaifleau : on fit plufieurs prefencs 
aux Indiens pour gagner leur confiance 
& leur amitie. Les Indiens re9urent 
les prefents , & » au lieu d en mar^- 
quer de la reconnoiflance , ils firent 
pleuvoir une grele de pierres. Les 
Anglois , indignes de leur perfidies , 
firent feu fur les premiers agrefTeurs, 
avec des fufils charges a dragees. Les 
Indiens » efFrayes , fe redrent un pea 
plus loin*. Se croyant hors d'atteinte , 
lis d^fierent les Anglois au combat; 
mais quelques coups de canon , tires 
par-defTus leur tete , les effirayerent & 
les firent fuir k terre. 

Le lendemain , d'autres pirogues^ en 
plus grand nombre que le jour prece* 
dent^reparurentautourdu vaifleau: ces 
Indiens marquerent autant de hardiefTe 
que ceux de la veille ; mais on les dif- 
perfa de la meme maniere.Les Anglois 
continuerenc leur route en fuivant tou^: 
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a Tarriei^e du vaiffeau , & de ftribotd 
i bas-bord. Lcs Anglois obfervoienc 
tous leurs mouvements, en fe tenant fur 
leurs gardes , & cherchoient en meme- 
tems tous les moyens qu*ils pouvoient 
imaginer capables de les pacifier , &: 
tout ce qu'on faifoit pour les adoucir ^ 
ne fervoit qu a accroitre leur temdritc, 
lis fe mirent en devoir d executer leut 
defTem y mais une decharge de quelques 
fufils leur fit bien-totabandonner leur 
entreprife j un coup de canoa de quatjfe 
leur fit faire une retraite precipitee. 

L'inftant d'apres les Anglois mireilt 
leurs canots a la mer , pour fonder la 
baye & trouver un mouillage conve- 
nable ; ce qui fut bien-tot execute". 

Le vaiffeau leva Tancre pour $*ap- 
procher plus prc$ du rivage. Le lende- 
main plufieurs Indiens fe rendirent a 
feord , & montrerent des difpofitions pa- 
cifiques. lis porterent aux Anglois une 
grande quamitc de poiffon , d'dtofFes ', 
de lances , &c. qu*irs vendireiat a des 
prix: moderes. Les Anglois fe procu- 
rerent dans cette baie une bonne pro- 
Vifion de bois & d'eau : ils y nettoyercnt 
kur vaifleau , dont le fond etoit de- 
3llFeau trb-fale* La colere des Indiens 

Oiij 
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tousquitterent le vaifleau , fe rangerenr 
a la bouee, & tenterent de lever I'ancrc. 
11$ croyoient , felon toutes les apparen- 
ces , que s'ils venoient a bout de la le- 
ver , le vaifleau iroit de iui - meme 
<chouer fur le rivage, Dans Tinftanc 
^u ils cotnmencerent a tirer la bouee ,. 
on leur fit entendre le fifflement de 
quelques balles : mais ils perfifterent 
dans leur entreprife. Alors les Anglois 
tirerent fur celui qui paroiflbit le plus 
ardenc a continuer fon entreprife , le 
bleflerent dans le bras & dans le cote.. 
On tiraen outre un canon de quatre par- 
deflus leur tcte : la %ayeur s'empara 
d'eux , ils s'enJFuirent vers le rivage- 
Quelques - uns revinrent vers le vaif- 
feau & propoferent de n^gocier ami- 
calement. 

^L'apr^s-midi , un Ofiicier, accoink 
pagn^ de plufieurs foldats de la Marine^ 
alia defcendre dans une des Ifles^ II eat 
Hmprudence de fe laifler environner 
avec fa troupe par un corps confidera- 
ble d Indiens , dont une partic fe de« 
tacha auffi-tot , pour s*avancer vers 
Tendroit oil ils avoient debarqu^ , afin 
de leur couper la retraite. 

On apper9ut ces xnouv^mens du bor4 



€u|ies qu*a voler : il le tua d*un coup dcf 
fu(il. 

Les Anglois blamerent Temporte- 
xncnt de cet Officief : sUfe euflent voulu 
jmnirtoutes fes injuftices que commet-' 
toient les Indiens , avec lequels i!s faw 
foient quelque commerce, il auroit fa- 
lu qu*ils les euffent tous extermines , 8C 
faire un charnier de la nouvelle Zelandey 
car ces Infulaires n'onc aucune idee de 
}a juftice & de Tequite. 

Les Indiens voyant que ce jeuncf 
liorame avoit ete tue fi promptemcrit , 
prirent tous la fuite , & il fe paffa plu- 
{leurs jours fens que les Anglois puflent 
rcnouer aucun commerce avec eux. 

Le lendemain les Anglois envoye- 
fent lears canots examiiner une grande 
riviere : ils la trouvercht fort commodfe 
pour Taiguade ; ihais , comme le vaif- 
leau avoit fait fa provifion d'eau , il» 
leverent Tancre & p^rtirent, L'Au- 
f eur de ce voyage dit , qu ils trou- 
verent dans la baye des huiires en abon- 
dance & du celeri. Dans leur route ih 
doublerent plufieurslfles, entrerent en-' 
fuite dans un d^troit , & mouillerent 

£ar vingt-trois braffes de profondeur. 
s furent accoftes par trois pirogues , 
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chargecs de marchandlfes^ dont lis trap- 
terent. £o quitcant ce canal les Anglois 
gouvernerent au Nord^ & pafTerent 
entre plufieurs grandes Ifles : ils jet* 
terent Tancre pour peeher » & prirent 
beaua>up de Bremes. 

Plufieurs pirogues vinrent autour de 
leor vaiiTeau : on fit plufieurs prefents 
aux Indiens pour gagner leur confiance 
& leur amitic. Les Indiens re^urent 
les prefents , & » au lieu d'en mar^- 
quer de la reconnoiiTance , ils firenc 
pleuvoir une grele de pierres, Les 
Anglois 9 indignes de leur perfidie., 
firent feu fiir les premiers agrefTeurs, 
avec des fufils charges a dragees. Les 
Indiens , t&ayes , fe retirent un pea 
plus loin. Se croyant hors d'atteinte , 
lis defierent les Anglois au combat; 
mais quelques coups de canon , tires 
par-deffus leur tete , les effirayerent & 
les firent (uir a terre. 

Le lendemain , d'autres pirogues ^ en 
plus grand nombre que le jour prece^ 
dent, reparurent autour du vaifleau: ces 
Indiens marquerent autant de hardiefTe 
que ceux de la veille $ mais on les diT- 
perfa de la meme maniere.Les Anglois 
continuerent leur route en fiiivant tou- 
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^urs la cote. Voyant que le* vent leur 
ctoic contraire , ils coururent fur un en- 
droit, qui leur prefentoit Tapparence 
d'une baie : le jour fuivant ils y alle-^ 
rent, mouillerent entre une Ifle & la 
terre,par quatre braffes Sc demie d*eau, 
£ond de fable fin. 

Des qu-ils fufent a Tancre , ils mirent 
^n mer leur chaloupe & leurs canots , 
pour fonder & reconnoitre les fondg. 
La chaloupe fut bien-tot environnee 
de pirogues , reniplies d'Indiens armes, 
qui tcnterent Tabordage : les matelots 
les difpetferent a jpups de fuftl. 

Lrcs bateaux, aleurretour, annon- 
oerent que Ton avoit mouille fur un 
banc de fable.' Les Anglois leverent 
Tancre, pout quittfer un endroit qui 
pouvoit leur devenir funefte & remirent 
jrTancre par dix braffes & demie de 
pi^fondcur. Un inftant apres ils vircnt 
tirente-trbis pirogues qui venoient a 
eux. Elles contenoient environ trois 
cents Indiens , toiis armes de differentes 
xnanieres. lis ehvironnerent le vaifFeau 
& trlEliterent d'abord anricalement aveC 
Ids' Angloisvniais,a un %nal que donna 
un de leurs Chefs , confbrmement fans 
dbute au-pVan qu'ils avoient projetti^ 

Ov 
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teatrionale de lanouvelle Zelande , il^' 
changerent leur diredion , en faifant 
voile vers le Sud , dans le deilbin d'eif^ 
connoitre la cote orientale : ils gouver- 
Berent fur la baie des Meurtriers , ott 
3s fe propoferent de faire du bois & de 
TeaiK 

Le Vendredi ,12 Janvier 1770 r 
<tant par les trente-huit degres dix mi-' 
nutes de latitude auftrale , ils decou-^ 
vrirent un pic remarquable , & pour le 
moins aufli eleve que le pic de Tenerif^ 
fe, doiit la ciniie ^roitcouvene de neige,^ 

Le lundi, quinze du roeme mois , ils 
appergurent une ba'ie dans le Sud-Sud- 
Oiieft , i la diftance d*environ onze 
lieues , & gouvernerent deflfus. L*inf- 
tant d'aprfes , n'etant eloigntfs du riva- 
ge que de deux milles, ils fe trou verenf 
for un banc de roches , que la mer re- 
couvre , & qui s*etend depuis le rivage 
^ufqu'a un mille & demi au large. Com-^ 
me ils n'avpientque trfe-peu de vent,- 
ils fe firentaifetnent remiorquerpar leurs" 
canots. lis virent alors de Tavant une 
petite anfe , qu'ils envoyerent recon- 
noitre par lachaloupej maisilslarap^ 
pellerent fur le champ y parce qu'ils 



$c l*on mit aufli-tot une croupiere fur 
H cable , pour prefenter a Tlfle U tro- 
vers du vaifleau. Deja les Indiens preC- 
foient tellement les Anglois , fepares 
par petits pelotons de trois ou quatre ^ 
qu'il leur etoit impoffible de pouvoir 
faire ufage de leurs armes, Le nombrd 
des ennemis etoic fi confiderable , qa'il* 
j?egardoi«nt leur mort comme cerraine; 
Au milieu de ce defordre on tira quel' 
ques coups de fufil , fans qu'il arrival 
aucun facheux accident.Ceux qui etoier r 
reftes dans le^vaiffeau , fe haterent d6 
faire feu de rartillerie. Le bruit qu'ellc 
produifit , le fifflement des balles qui 
•paflbfem par-deffus la tcte des Indiens , 
leur caufa un fi grand efFroi , qu'ils pri- 
fent tous la fuite , au moment tnem'e ou 
ils auroient pu exterminer tous les An- 
glois qui etoient defcendus i terre. 

Peu de terns apr^s plufieurs pirogues 
aborderent h vaifleau . & trait eren^ 
avec lies Anglois dela maniere du mon- 
de la plus amicale & la plus paifible.Le 
lendemaia les Anglois defcendirent fur 
Ta rive occidetitale de la baye , ou il^ 
trouverent de trei-bonne eau & du c^- 
leri en abondance. Les cabanefs des 
Indiens foient baties fur le bord de la 

Ovj 



pg^ H r s 1* o t * tf 

que regut ee vieillar<i , en prefence ^e^ 
tbus fes compatriotes , qui ecoienG 
dans la plus graride inquietude , leup 
fit poufler des cris de joie ;'dans Tinftant 
i]s paflerent tous a bord. 

Le mardi feize , comme les Anglois 
fe difpofaient k carener leur vaiflcau , 
l^lufieurs pirogues les aborderent pouc- 
leur vendredu poiffon ; mais , des qu*ib 
curent regu le prix dont on etoit con- 
venu , ils retlrerent leur poiiTon , & au-^ 
roient mcme tue celui qu'on avoit chan- 
ge detraiter avec eux, s*il nie s*etoit 
fubitemcnt fotiftfait a leurs coups. Cette^ 
perfidie ay ant ete rapportee au Capi- 
taine Cook , il faifit un fufil de chalTe 
& tira fur Tagreffeur , qui , fe trouvant 
diredemeiit fous^ lui , regut la charge 
dans le genou , qui-en fut brife.Cet In- 
dien lava fes plaies dans Teau , qui , 
etaot falee, lui caufa des douleurs fi 
cuifantes,quil jetta, avet ftireuri dans 
la mer le pokDfon dont il avoit regu le 
ptix. 

Les Indiens qui ^toi6nt:dans^les au-^ 
tres canots , ne parurent etonnes , ni 
du bruit d'u coup de fufil , ni* des blef- 
fures qu'il avoit faites : ils tournoicDf 
feulement autouf de-lui & examboient- 
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^Ima a dix heures du foir. La matie^ 
qui dans ce moment etoit tr^s-forte^.^ 
les entraina, malgr^ eux,fi pres de ter- 
xe y qu'ils n'en ecoient pas a fix brafles** 
Xe rivage etoit borde d'unefoule d*In- 
<}iens , qui , a la vue du danger q^ie les 
Anglois couroient , pouffoient des cris 
dc joic , leurs fflontroient leurs arme» 
d'un air menagant, & les regardoient 
deja comme leuF proie. La (Ituationdes 
Anglois paroiffoit defefperee , lort- 
qu'une brife de terre & le jufant fe reu- 
nirent pour les eloigner de la cote : ils 
mirent le cap au large , & ecbapperent 
au danger qui les mena^oit. A onze 
heures le vent fraichit : ils toucherent 
fiir un roc que la mer couvroit ; mais , 
malgre la. violence du choc, ils ne re- 
9urent aucun dommage con(iderable^ 

Depuis le fcpt , ils continuerent leur 
route, en prolangeant toujours la c6te : 
le vingt-cinq ils curentconnoiffanGe de 
rifle des trois Rois* 

Le Dlmanche^ trente-un Decenibrei 
lis decouvrirent le cap Nord de Taf- 
man , qui leur reftoit au Nord-Nord- 
Eft^du compas , & a la diftance de qua- 
tre lieues. & demie. Apr^s avoir double 
.i&ecap , qui: eft Textremite la plus fep« 
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tentrionale de la nouvelle Z6hnde , i& 
changerenc leur diredion , en feifanc 
vdile vers le Sud , dans le diei&in d*enF 
eonnoitre la cote orientale : ils gouver- 
nerent fur la baie des Meurtriers , o^ 
9s fe propoferent de faire du bois & de 
TeaiH 

Le Vendredi ,12 Janvier 1776 r 
<tant par les trente-huit degres dix rai" 
nutes de latitude auftrale , ils decou-^ 
vrirent un pic remarquable , & pour le 
moins auffi elevi* que le pic de TeneriP 
fe, dont la cinae ^toitcouverte de neige,- 

Le lundi^ quinze du meme mois , ils- 
appergurent une baie dans le Sud-Sud- 
Oiieft , s^ la diffance d'environ onzo 
lieues , & gouvernerent deffus. L*int- 
tant d*aprfes , n'etant eloign6s du riva- 
ge que de deux milles, ils fe trou verenf 
for un banc de roches , que la met re- 
couvre , & qui s*^tend depuis le rivage 
jufqu*a un mille & demi au large. Com- 
me ils n'avoientque tris-pcu de vent^ 
ils fe firentaifement remorquer par leurs' 
canots. lis virent alors de Tavant une 
petite anfe , quails envoyerent recon- 
noitre par lachaloupe; maisilslarap^ 
pellerent fur le champ ^ parce qu'ils 
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^irem tes Indiens armer leurs pirogue^' 
& les metcre a la men 

£n faifant voile vers la baie , ils ol>- 
ferverent une fuite de cabanes , con& 
truites le long du rivage : leshabitans^ 
]es invitoient , par fign^s , a defcendre 
a terre. Ils apper^prent un Indien , bi- 
zarement Y&u , & fuivi de plufieurs au« 
tres 9 qui comme lui s^avan^oient fur le 
bord de la mer. Celui qui etoit bizare- 
ment vetu sV acquitta de plufieurs ce* 
remonies myfterieufes. 

Lorfque les Anglois eurent doubI6 
la pointe feptentrionale de la bate , ils^ 
appergarentune feminelleen fa^ion, Sc 
virent relever ce pofte a deux diff6ren^ 
tes reprifes. Vers le midi ils femirent ^^ 
Tancre : dis qu ils eurent mouill^ , plu- 
fieurs pirogues s*approcherent du yaiP 
ieau ; mais aucun Indien n'ofoit monter' 
a bord : cependatit un vieillard > qui pa^ 
roiflbit jouir parmi cuX tfune grande. 
con&lif ration ,. fe init en devoir d'y 
monter; niais tous les autres Indienste 
rangercnt autour de lui pour Fen emp6- 
elier, Malgi^ leurs reprefentations & 
leurs inftances , il fe rendit a bord« Les^ 
Anglois le regurent avec tops les t^- 
moignages d*amitid 8c de joie« L'accueit 
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que re9Ut ce vieillard , en prefence rfe^ 
tbus fes compatriotes , qui ecoierme 
dans la plus graride inquietude , leur 
fit poufler des cris de joie ^dans rinfian^' 
i]s paflerent tous a bord. 

Le mardi feize , comme les Anglois 
fe difpofaient a carener leur vaiflcau , 
filufieurs pirogues les aborderent pou£^ 
leur vendredu poiflbn ; mais , des qu*Us 
eurent regu le prix dont on etoit con-' 
venu , lis retirerent leur poiflbn , & au-' 
r^ient mcme tue celui qu on avoit char- 
ge detraiter avec eux , s*il nie s*etoit 
ftibitemcnt fotiftrait a leurs coups. Cette^ 
perfidie ayant ete rapportee au Capi- 
taine Cook ^ il faific un fufil de chaile 
& tira fur Tagr^effeur, qui , fe trduvant* 
diredemcftt fous^ lui , regut la charge 
dans le genou , quien fat brife; Get In- 
dien lava fes plaies dans Teau , qui , 
etaot falee, lui caufa des douleurs & 
cuifantes,qu*il jetta, avecfureuri dans 
la mer le poiiFon dont il avoit re^u le- 
ptix. 

LeB Indiens qui Violent :dans les au-^ 
tfes cancts , ne parurent ^tonnes, ni- 
du bruit dU coup de fufil , ni- des blef- 
fures qu'il avoit faites : ils tournoicnr 
feulement autour de.lui& examinoient* 
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fes plaies avec ime curieufe attention* 
Celui qui etoit blefle ne fc retira point, 
il enveloppa fes plaies avec des nattes, 
& refta plufieurs heures aupr^s du vai£- 
feau. Un peu avant cet accident:, deux 
Indiens ^ que le mahre avoit empeches 
de xnonter st bord , s'etoieht falfis 
de leurs lances pour le frapper , & on 
avoit 6t6 oblige d'employer la violence- 
pour les forcer de fe retirer^ 

Dans Tapres midi le Capitaine Cook,' 
accompagne de plufieurs Officiers, def- 
cendit avec la chaloupe de Tautre cote. 
de la baie. 11 y trouva plufieurs In- 
diens , occupes a la pechc : ils avoient 
dans leur pirogue des panniers , dans 
lefquels les Anglois virent plufieurs^ 
membres d'hommes rotis : on ne put 
<iouter qu'lls n'en 6uflent mangd : on ea 
voyoit quelques - uns qui etoient a 
xnoitie ronges. Les Anglois furent 
convaincus que ks habitans de. h 
nouvelle Zelande etoient antropopha^ 
ges. 

Ils leur demanderent comment lis 

avoient eu ces membres de corps hu^ 

. main : les Sauvages firent entendre y 

que cinq oufix joijrs avant I'arrivee des 

AngloiSj^une pirogue d'un autre canton;|. 
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& dans laquelle il y avoir dix hommes^ 
ic deux femmes avoit etc jetcee dans leur 
ba'ie , qu'ils les avoient attaques & rues, 
a Texcepcion d'une femme , qui , vou- 
lant fe fauver a la oage , s'ccoit noy ee : 
qu'ils avorent bus en pieces les cadavres 
ic qu'ils les avoient partages entr*eux. 
Ces barbares^loin de rougir en recitanf 
UD fait fi horrible , le regardoient com- 
me naturel. Voyant les Anglois prendre 
on bras pour i examiner , ils crurent 
qu'ils avoient envie d'en manger , leur 
promirent dekur r^ferver pour le jour 
fuivant un t^te , qui etoit deja rode f 
s*tls vouloient fe rendre a leur habi- 
tation , ou Tenvoyer prendre^ 

L*Auteur de ce voyage dit que de 
fait eft inconteftable , & que Ton a tort 
d^accufer de menfohge les voyageurs 
qui affurentqu'il y ades antropophages 
fur ditferentes cotes de 1' Afrique & de 
TAm^rique^ 

Pendant que les Anglois converfolenr 
avec ces Pccheurs , ils remarquerenr 
quon faifoit rotir quelques viandes 
dans un four , pratique en terre. lis de- 
manderent aux Sanvages ce que c'etoit^ 
lis rf pondirent que c'etoit un jeune cfnea 
qu ils faifoient cuire. Les Anglois^ vour 
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Irant voir fi ce n*etoit pas quelque mem-- 
l:>re de corps humain, ouvrirent lefour; 
miais i!s y vireixt eflfedivemenc le poil & 
Jes entrailles d'un chien. Apres avoir 
carene leur vaifTeau ils firent de I'eau 
Sc. du bois ^ allerent pour cet effet dans 
la parrie oil ils avoient vu les corbeilles , 
jremplies de membres humains ^ rotis t 
voyant le corps d'une fennne qui flot« 
:^oit (ur Teau 9 ils crurent d'abord que 
Vctoit cette femoie qui setoitnoy^e* 
en voulant fe fauver ; mais un Indien ,. 
^ui s'approeha du rivage leur appritque 
c ftmt fafoeur,qui n'etoit morte que de- 
pub quelques heures,,& qu*il avoit jettfe 
4aiK I'eau , felon la coutume de fa tri- 
hu. Cette coutume de jetter ainfi le& 
XQorts a Teau , eft particuliere a ceult 
<iui habitent aux environs de cette 
baie. 

. Les Anglois>irent dans cette partie 
dela nouvelle Zelande, des villages ». 
^ont les habitans avoient pris la fuite 
ou avoient ete ^nti^rement exter- 
lOiioes. Qnelques-uns de ccs villages^ 
etorent couverts d'herbes & d*arbuf- 
tcs, ce qui annon^it quMls Aoienr 
deferrs depuis quelques * terns. lis em 
jviilterent plufieuis : leur\ fituatioai 



55^ tt I S T i R f 

ftolt cependant fort agreable : chacjx^ 
ctoit compof(£ de dix - huit maifons^ 
difpof<5es fur un plan circulaire. Its 
€toient entour^s & defetnlus |^ar un 
mur ^ d'une conffrudion forf firfguliere* 
Des picux ,^ enfances en terrc , for-*- 
mofent deux lignes paralleles : Tefpace 
interm^iaire etoit rempli de fafcines ^ 
tr^s-bien emrelaffees : ce mur pouvok 
avoir fix ou fept pies de hauteur. II eft 
aifez difficiTede s'ouvrirunpaflage dans 
un mur de cette efpece , etant defendu 
par deshommes, qui craignent de tom^ 
ber entre les mains d*ennemis , qui font 
tout prets a les devorerr 

A quelque diflance de ces villages; 
les Anglois virent les reftes d*unc for- 
tification plus reguliere.Elle etoit fituct 
fur une haute colline , dans fe voifinage 
d'une baie tres - commode. La colline ^ 
^tant fort efcaq>ee , €toit eUe - meme 
'd*un tres • difficile acc^s. Sur fon fom- 
met regnoit une plaine unie, affet 6teth- 
due pour contenir'un Bourg de trois a 
quatre cents niaifons. Ce Bourg., dont 
il reftoit a peine des ruines , avoit ete 
fortifie par un retranchement de pieux. 
Ces pieax avoient dei^x pies de circon- 
feireoce, ctoient profondementeBfoacei> 
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ieti terre, & pouvoient avoir vingt pies 

4f^levation. lis ne laiflbient entr^eux 

aucun intervaHe , ^ on avoit creufe en 

4i«hors un fofle d^eivvif aa dix pies d^ 

largeur. £n dedans du retranchemenc 

etoientplufieufs grands refer voirs d'eau 

& pluiieurs echatfauds qui fe joignoient 

aux pieux , pour y placer ceux qyi de- 

voient defendre le Bourg. La coUine 

etoit fi efcarpee , qu on ne pouvoit y 

monter qu'en fe trainaot fur les mains & 

fur \e$ genoux. 

Du fommet de cettc colline, Ics An«.i 
glois virent les ruines d^une petire villc, 
qiii avoir appartenu aux proprietairfis 
dc cette forterefle , & qui ^toit le lieu 
deieur refidence ordinaire.Ces Indiens, 
outre k bourg ou la ville qu'ils ha- 
bicent, ont une place forte, qui leur fert 
de retraite & de magaHn , ^ur mettr^ 
eti fur^te leurs proyifions. Pour empe- 
cfaer que f ennemi ne puifTe s^en empa- 
rer par furprife , ils ont foin d*y laiffer 
toujours un certain nombre d nommes 
armes , & ils s'y retirent tous a la pre^ 
miere aHarme. 

Ils ont toujours foin de conferver une 
certaine quantitc d*eau dans des refer- 
voirs ; des ^mas de pierres & de lanceji 
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font diftribues fur les echa£&uds qui 
regnent le long du retranchement. Ces 
ifchafiauds font conftruits de maniere 

• qae leuf elevatiotv met a Tabri des af- 

• fiegeans ceux qui defendent le retraa* 
chemenc » fans les empecher de lancer 
fur Tennemi <ies pierres , des dards ». 
&c. 

Lorfque <:es forcerefles ne reunifleht 
point les avantages de la (ituation , & 
que la nature du terrein ne les rend 
inaccefCbles d'aucun cot^^ony fupplee^. 
en les en vironnant de deux ou trois lar- 
ges fofn^s, avec unpont-levis^ qui eft 
(ioiple dans fa ftrudure-, & reraplit ce- 
pendant fon objet. £n dedans de ces 
fo(r6$ 9 il y a un retranchement , fait de 
pieux , enfonces en terre, a la maniere 
de ceux dont nous avons deja parle ; 
mais lis font inclines du cote de ia for- 
terefle , ce qui ne peut manquer d'etre 
favorable aux afliegeans. Les Angbis 
firent faire cette remarque k un de leurs 
Chefs ; mais il leur dit qu ils fe trom- 
poient a cet egard , leur faifant obfer- 
ver que fi les pieux etoient tournei ou 
inclines du cote de la campagne , cette 
itjaniere fourniroit aux affiegeans le 
njoyen de s*en approcher 3 qu'Hs poiir- 
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coient fe mettre fous leur pointe a cou« 
vert des traits des affieges ; qu'il feroit 
<tres-difl5cile , peut-ctre meme impoi^ 
£ble de les en deloger : qu'a Tabri de 
iCes pieux il leur feroit facile de fe creu>^ 
Ter un paflage fouterrein pour s'intro* 
iduire dans la fprterefle. j 

Le meme Chef leur dit, que ces 
|>lac«s n etoient jamais emportees de 
vive force ; qu on ne parvenoit pret- 
que point a s'en emparer que par fur- 
{>rife. Lorfque Tennemis^eA rendu mai« 
cre de ia campagn^ , il convertit ordi^ 
nairement le (iege de la place enblocus<» 
II intercepts, au dehors toute commu- 
fiication avec les alUeges , qui^ ne rece* 
vant plus de fubfiftance , fontexpof<fs i 
^prouver toutesles horreurs delafaim, 
lis ne manquent jamais! alors de forcir 
<de la place &de tenter le fort de;s armes: 
fpuvent une vidoire complette , rem- 
portee par les afllegeans, occafionne la 
r nine entiere de ce diftrift , & tous ceux 
qui font tues ou faits prifonniers , de^ 
viennent la nourriture des vainqueurs, 
Les Anglois , apres avoir fait une 
provifion fuflifante d'eau & de bois, fe 
remirent en mer & continuerent a pro* 
longer la cote orientale de la nouvellf^ 
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Zclandc. Le fept Fevrier mil fept cent 
foixante-dix , le flot les porta rapide- 
ment contre une cfaaine de rochers y qui 
partoit d^une Ifle voifine. Dans ce mo- 
ment le vent calma , & leur fituation 
<ievint v&itablement critique. Un Offi- 
cier propofa de refouler la maree , 
pottr gagner un paflage , que Ton ap- 
piercevoit entre deux Ifles. Le rang 
qu*occupoit cet Officier, donnoitun 
certain poids a fa propoiition ^ quoi- 
qu'elle rat impraticable. L^ Capitaine 
refta dans rirrefolution , & , pendant 
le debat qu'occafionnoit la contratriete 
d*opinions , le vent porta le vaifleau fi 
pr^s des rochers , que la perte ^os An- 
glo'rs paroiflbit inevitable. Dans cette 
trifte conjonftute , ils laiflerent tomber 
leur grofle ancre , ee qui faifoit leur uni- 
que reffource. Ajires avoir fA€ cent cin- 
qtiante braffes de cable , ils virent avec 
la plus grande joie que le vaifleau venoit 
a Tappel de fou ancre. 

Si cet expedient leut eut manque i\$ 
pdriflbient fans reflburce ; ils auroient 
etc obliges de conftruire un nouveau 
batiment pour les tranfporter aux Indes 
Orientaies; & fi cette derniere reflburce 
leur avoit manque ils auroient ete forces 
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iflcpafler le refte de leurs^jorfrs daas la 
6ouvelle ZiSIande , comiJiuellciftem ex- 
pdfes a la barbariedcs Antropophages, 

Peu de tcms apr^s ils apper§urenc ua 
detroit , que Fes rraturels du pays leur 
afltir^rem itre navigable dans toUtefGn 
ctendtie , ajoutant^qtiiih canot du pays 
potivoit faire le tour des cdtes , de la 
divifion de la cdte meridioDale de la 
nouvelle Z^ande , enmoins dequatre 
jours, 

lis refolurent , d'apres cet ^claircifle- 
jnent , de tester Tenwep^ife , gouver- 
nerent iur leki6t?roit , le paflirenr^^ firent 
voile au Nord jufqu a ce i^u'ils cuiTent 
double le cap Turmagia. Us dirigerent 
enfuite leur courfe vers le Stid y dans le 
defiein de reconnoitre les cotes de Tau* 
tre divifion dela nouvelie Zelande. La 
faifon la plus orageufe dans ces mers 
approchoit; VaflrdeVenoitchaque joiic 
plus froid ; ils commen^oient k defef* 
p^rer de trouver un paflage de ce c6.te. 

Le neuf Mafo, le loleil, en fe levant, 
ieur mofitra un banc de rochers , qui 
n etoit qu a un demi-mille de leur vaif- 
feau : ces rochers font a vingtmilles au 
Sud'Eft de Textremit^ m^ridionale de 
la nouvelle Zelande. Le dix du memc 

Tome XXV. E 



aioip lis p^rvinrenc enfin ^ doubler la 
poitite meridiof^ej qui eft pqr ks qua* 
rame.-iept (i^greg^ treoce minutes da 
longitude occidentale ^ Meridien de 
Londres. lis reprirent alors leur route 
vers le NQrd.avec-qn veuc favorable: 
U^t.arr4 » h lf:^iig:df petce coce 3 a-ofifre 
qu'un jafped horri|>le. Ce n'eft qu une 
chaine de montagne^ s taillees a pic ^ 
qui elevent jufqu au cielleur cime, cou-> 
verte de neiges. Les rochcrs qui leur 
fervent de bafe font par-tout efcarpes , 
& en rendent l#fi». borda ioacceffibles* 
Les Angiois ne viren^ rien qui leur aa« 
non^ait que ce trifte lieu fut habite. 

Le vingt-iix du mitq^ niois ils en** 
trerent dans un bras de mer , borde 
dlfles des deux c6t^s , dii Ton trouve 
trente*fix brafiea jd^aii a un milte du 
rivage. £n gouvernant ^u Sud-quart* 
Sud-Oueft » ib aUerepc mpuiller fur la 
rive droite de la ba'ie d^ TA^miraute. 
Aprb avoir afibur clie leur vaifleaii » ils 
fongerenta retiouvellerleurs provifions 
d'eau & de bois. Cette contree eft cou- 
verte de bois dc eatrecQupiee d« plu- 
(ieurs ruifteaux, & la cote eft fi poif- 
fonneufe, qu'avec ks lignes on prit 
beaucoup plus de ^biftonqull n ea £al- 



ioit jpour la confommation de Te^uipa* 
ige. Les Angloisdecouvriretit ime vieitte 
cabane au pie d'utie moncagne 5 voifine 
tie la baie. 

II y avoit pths de fix mois que kt 
'Anglois navigeolent autourxle lanou^ 
^elle Zelande : ils en avoknt pris toua 
ks relevements : ils decouVrircnt que 
Veft ulie Ifle , dont la longueur a pre^ 
de trois cents lieues , & qui a pour ha* 
i>itans des Antropc^hages, accoutum^ 
des leur tendre feunefle au carnage^^ 
aux horreifirs de la guerre , & peut-^ 
etre les hommes qui craigneQG4e moint 
les dangers. 

Une reiDarque qui etonnd les An^ 
glois , c efl que ie langage defr peuples 
4e la nouvelle Zelande » eft 9 a quel- 
tjue difference pres , te m€aie que celut 
des habitans de Tide Taiti , dotit nous 
parlerons dans la fuite, II y a , die f Au?- 
teur de ce voyage , plus d analogic en- 
tre ces deux langues, qu entrecelles de 
plufieurs Provinces d^Angleterre^ On 
peut cMclure deli que Tun de ces deux 
pays a itc peuple par IVutre^ lis font 
dependant (itu^s k plus de fix cents 
tieues de diftance , & TOc^ah (eul les 
f<$pare% II eft difficile de croire^ que 
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femblent k ceuxdes habitats des autres 
Mes. 

Les provifions d'eau & de boisetant 
faites le trente - un Maf s de la meme 
^nnie ^ les Anglais apf>areillerenr de la 
-baie de rAmiraute & fiFehfe route an 
Nord , quelques degres a TOueft , pre- 
nant leur point de depart d'une pointe^ 
qu ils nommerem \qCelp FtfreiveZ/.Leurs 
dernieres inftru^ion^ pdrtoient que 
leur route , pour retqarnet en Angle*** 
terre , feroit par le cap Hofmor , 8e 
quiU pourroient , s'il ^toit n^ceflairc-^ 
xelacheraux Indes Orientales. 

Pendant les dix - fept pi?emiers jours 
de leuF depart de la nouvelle Zeland^i 
teuc navigatiohtie parutsieriteraucune: 
•obfervation t particuliere. Us gbuver- 
Berentfur la nouvelie Ebllande : le dix^ 
huit Avril, jugeant , par leur eftlmation 
qu lis n'^toient pas loin de la terre , ib 
ferrerent leur pecroquet'& refterentea 
travers tdute lanoit : ils vouhtrent fon« 
der le: fond » mais ilr n*enLtr6uverent 
pointavec une ligncidecenc trintei>ra& 

Le lendemain , etant par les trente- 
&pt degres , cinquante n^inutes de lon- 
gitude ,. a TOueft du cap Farewell, iii^ 
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geux que les babitans de Tahi. II eft 
impo(Cble de peindre le degrd de fuf eut 
auquel ils fe livrent dans les harangues 
qu ils prononcent^lorfque^danslenrs ]eiix 
guerriers^ils veulent peindre tin combat* 

Leurs habillcments font d'une etoffe^ 
faite avec Tecorce d'une efpece de plan- 
te qui eft tres-foyeiife. Cette ^toffe eft 
tiflue , de maniere que les fits qui fer-* 
vent de chaine , & a tf avers lefquels ils 
paflent la trame , font a trois li^nes de 
diftance les uns des autres. Leur habit 
eft une tunique attach^e fur les epaur 
les avec des cordons ; elle leur defcend 
jufqu'a la chute des reins:les bdrdures de 
cette tunique font brod^es & orn(?ei de 
franges de poils de chien : les idefreitiB 
delabroderie font des figures bi2atre9« 
nuancees de couleurs brunes & noir^Si 
•Les ceimures dont ils fe fervent pour fe 
couvrir les parties naturdles, font faitei 
de brins d*une herbe tr^s-forte & tiflusi 
cnfemble* 

L'ufage de faire bouiHit les viande* 
•ft inconnu chez ces peuples : leur ma-* 
niere ordinaire de les preparer eft de le« 
rotir dans un four fouterrein, 

Leurs principals armes font la lan-^ 
(6 , la javeline , le patty-^petow , qui efk 

P ii) 



544 HifToiRS? 
femblent i ceuxdes habitats des autres 
laes. 

Les provifions d'eau & de bois etant 
fakes le trente - un M&f s de la mcmc 
^nnie , les Anglais appareillerent de la 
•baie de I'Amirautd & firetic route aa 
Nord , quelques degres a TOueft , pre- 
nant leur point de depart d'une pointe^ 
qu'ils nommerem loQip Farewell Ajt\xn 
dernieres inftru€tion^ portoient que 
leur route , paur retqarnet eh Angle* 
terre , feroit par le cap Hormor , St 
quils pourroient , s'il etoit neceflaire-^ 
xel^cheraux Indes Orientales. 

Pendant les dix - fepc premiers jours 
de leur depart de ]a nouvdle 2^1andd*| 
teuc navigatio^n^ne parutm^fiteraucane 
•obfcrvation, partii^liere. lis gouver- 
Berentfur la nouvelie Ebliande : le dix^ 
huit Avrily jugeanc , par leur eftimation 
qu ils aetoicnt pas loia de la- terre , ib 
ferrerent leur-pcMoqaet'& refterentea 
travets tdute lanuit : ils vouh&rent fon^ 
der le foad , mais ilr n*enktrouverent 
pQint-avec une ligneidecent tfinte brafe 

Le lendemain , etant par lestfente- 
fept degres , cinquante minutes de lon- 
gitude ,. a TOueft du cap Farewell, Ut 
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SrfcbuVrirent la c6tc de la nouvellrf' 
Holiande.' 



A R T I G L E .XIX^ 

Seconds addition d la tiouvelU 
Hol/^dei 

1 END Ant qu^ori imprithort c^. volu- 
me , le Journal du voyage de MMj 
Banks & Solander nous eft tombi en- 
t're les mains : nous Tavons lu avec em- 
preffement , &,nous avons cru devoir 
orner cet ouvrage des refnarqucs inte- . 
feffantes^ qu ils ont faites dans leurrOti- 
t6. C'eftdans cette id6e qute nous avons^ 
donne une addition a la nouvelle Z^- 
iande ; c eft encore dans la riicme id^e 
que nous ajoutoris ce qui va fuivre i k 
ce que nous avons dit de la nouvelle 
Hollande. Lelefteur ne peut que nous 
favoir gre du defir que nous marquoni^ 
de fadsfaire fa curiofite, 

Les Anglois, apfes avoir piafcouru- 
toutes les cotes de la nouvelle Zelande ,» 
conimeon vient de le dire dans Tarticle' 
|frecedent , mirent a la voile pour f& 
t^Rdte a la nouvelle Hollande. Li^ 
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♦ingt Avril mil fept cent foixante-dir^, 
ils virem Tapparencc d'une Ifle dans Ift; 
Nord-Nord-Oueft. Le lendemain , ils 
appergurent des feux fur le rivage , vi-- 
rent une haute moncagne , qu ils nom- 
merent le Cap Dromadaire , a caufe de* 
fa reiTemblaQce avec le dos de cet ani- 
XDal. Ce cap eft fitue par les trente-fix 
degres , vingt - une minutes de latitude : 
ineridi onale , & cent cinquante degres , 
vingt-ltUit minutes de longitude a TEft? 
duMeridiea de Londres. Dans I'apres 
midi. ila eurent la vue de deux petites. 
Ifles , qui leur reftoient a TOueft- quart- 
Sud-Oueft , & a la diAance de deux. 
Ueues. Le Dimanche , vingt - deux du . 
memejBois, ils apper9urent les Infur- 
Jaires qui allumoient des feux le Iongde^ 
hcote. La terre s'etendoit au Nord, 
<juelques lieuesEft: il la cotoyerent,., 
dans rintention de meuiller a la pre- 
raiere baie* Le Vendredi fuivant ilsef** 
fayerent de defcendrea terre avec leur 
chaloupe; niais une lame 5 qui battoit 
toute la rive, leur en defendit Tacccs. . 
Le lendemain ils decouvrirent une Wie 
dans le Nord - quart- Nord - Eft , & 
Bi.irent le cap deiHis^ avec la precaution . 
, d*eovoyer leurs.canots en avantpour* 



ffedex. A' ime hfeure i^rk midi ils y 
liKHHUer^t p^r £x braflfes^ • & - demie 
d'eau, fondde fable vmais au moment 
que les canots vouloient aborder , plu- 
fieurs Indiens^avaocef ei3t fur lerivage t 
deux (f entr^eax , ar iaifs de i>ouclfers & 
^claocesf, sloppofereaC^a k de^^'te* 
Qa dra fur eux que^ue« cbups de filfils^ 
daargJis a dragees; SeTentant blefles , 
& voyant que leurs^ compatriotes le» 
avoient abandonnes , Hs fie- retirerent , 
niais a^petits pas du'c6t^ de leyrs ca- 
tfaocB y -qui ^toiiftt dans des buiffons. lis 
fipentface, avec un-cburageinctfey able, 
j^ndant tout lechemirt: il§ faifoient" 
cette lente f^traite pour donner a leurS 
icmmes le tems de fe retirer dans Ips • 
bois , avec IcurS enfarfJ & tous leurs 
nftenfilis de m6m^. Dei qu il$ s'ap- 
per^urent qu il ne teftoit plus rien a em- 
p<3rter 5. ils-touf fterfem \t dos & prircht*' 
la fuite. 

II eft difficile ^d'lmaginerqiielque' 
diofe de plus miferable que leurs habi- 
tkions : elles rappellerent aux Anglois ' 
Kidi^ de cies chetives cabangs des ha- 
bitaD$ '^ela teri^ de feu : elles font conf- 
t^uie-esav^c quclquespieux, qui fe croi- 
feat a quatre ou cinq pies au^effus de<^ 

F vj ; 
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terre , & c*uv#rtaB$ de morceaux d*c^ 
corcexi'arbres^ pbfes. axdteries uns des 
autres , fans ^ucune iiaifon. Les habi^ 
tans de cette cote font noir& & entiere- 
ment nuds« Bs different defi Negres 
d'Afrique» en ce qu au lieu davoir de la 
laine fur la t&et^ iis ont de kmgs che- 
veux lifles. Les Anglois obferverenr- 
qu*ils portoientfurleur poicrinedes fi- 
gures grotefques & gtoffiercmenc det 
finees : ils fe barbouillent le refte da 
c«r|)S avec une couleur blancl^. ,. 

Leurs arxnes foot la lance , le bou* 
clier ,9. & des fabresde bois de fen Le& 
lances font d'un bois tt^sJeger, mais 
aTrmees d'une longue pointed'os tres- 
aigue : les aretes en font garnies de pe^ 
tites. pointes, qui rendenrles bjieffures 
plus dangereufes ,.ineaiexnortelles«Le5f 
Anglbis decouvfirent dans ces lances* 
des jointures , uni^«.par une^efpece de- 
cinient refineux, Ces Sauvages ont en^- 
outre d-autres eipecesde lances y dont 
lies pointes f«nt la fourche , & qui leun 
fervent a attrapper les poiflbns- 

Leurs boucliers peuvent avoir trois' 
pies delong , fur environ douEe poucesi 
de largeur. Ils font d'une forme.ovale^^ 
cauvects en dedans & attacheaa uas^ar 
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\sfi6* Dans qudques - uns de ccs bou-^ 
diets on remarque de petits trous , qui: 
<cfv€nt.a obferver les mouvenrents des^ 
cnnemis. 

Ces Sauvaged, en fe retifant dans le^ 

feois , laiflerent for le rivage deux ou' > 

trois pirogues : lelir ftruftur'e etbit dcr 

la plus grande fimplicite : dies ftoiend 

colnpof^^es de Tetorce d'un demi-tronc 

d*arbre, nouees a ehaque extremiteavecf 

dcs liens , compofes d'un bois blanc , 8C 

tres-flexible.Pour empecher eettfe ecor-^ 

ce de fe roiiler ,• les Sauvages mettenr, 

au mifieu des- pieces de bois qui la tra:- 

verfent. Chaquc pirogue pent avoir drx 

pies: les pagayesfontdesrames courtes,. 

done le bout a trois pouces de largeuf; 

LeSauvage qui eft dedans en^tierttunef 

dexhaque Atain , & vogue avec une ex-^ 

treme c^lerit^. Quoique ces pirogues' 

ibient d'une bien nrince valeur, les Sau-' 

Tages ne vouloicnt dependant pas les* 

perdVe : ils ^pierent le moment du de-* 

part des AngJois , pour faifit Toccafion' 

de tranfporter leurs pirogues dans uii' 

autre erfdroit. . 

II paroit que ceslnfulatres n*ont d*au* 
tre nourriture que le poiflbn , qui eft* 
taitsabondant fur ceye g6te> On y pe-r 
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che uncefpec^ dp Raye ,<iui pefe enrrtf- 
deux & trois cents livres : elle porte fur " 
la queue un ^guillon : on lui donne le 
nom de Pajlenagut ou de Glorieufi^ 
Gomme ces Rayes nagent ordinaire- 
ment dans les eaux les plus bafles^il eft - 
fdrc aife dt les avoir/ Les Anglois en 
prirent une qoanrite prodigieufe. 

On trouve deux efpeces de- Rayes ,> 
qui portent fur la queue un aiguillon 
dentele : on lesnpmme Paftenagues , 
^ latin Tajiinaca. Touje5 lei d^x font 
citeesdans Rondelet: fun^ eft la Paf- 
tfcnagu^ : proprem^nt dit^ Paftinaca 
l^autre eft la ulorieufe , Aquila,^ 

Le rivage oiiles Anglois abord^rent^ 
lifoffre d'abord qu un terrein fabtoneux- 
& feme de rochers en diffecents en« 
ds'Oics ; mais la contr ee qui eft«dfacente 
i'cette ba'ieparoit Unit , mcdiocremenr' 
clevee ,couvert6 de bo'ts ^ done les clai- 
riaires permettent'a la vue de seteadre 
H de decouvrir une aflez grahde csen- 
diie de pays. La verdur'e , le^plantes , 
qui pouflent en abondance fur toute la 
furface de cette terre , annoneent (a • 
firtilit^. Entre les diflKrents veg6taux- 
q'on y rencontre , lia plus conomune^f- 
pjBCe eft cellc ,qiji produit la refine , q\|i ^ 



effnommefc par les' Naturalises faog; 
de dragon. 

Les Anglois oKfetverentla fientc* 
d^un aaunal, qu ils nommerent Endea-" 
hour^ Un levrier qn*ils avoknt donna la ^ 
chafTe a un petit animal ; mais il ne put r 
I'Wttrapper. Ik virent quantite de car— 
Bcilles , dc eoqs de hruyeres , .& ua ^ 
olfeau , xlont le plumage , nuance de- 
toutes les couleurs de-riris , etoit de la 
plus grapde beautc. Get oifeau eftde; 
Tefpece du leriot : Jes Anglois Tappel- • 
lerent loriquet;. 

Le Capitaiiie Cook', accomp^gne de : 
plufieurs Officiers & des foldats de la t 
Marine , penetra dans la contree, II 
avoit delTdn de renccxitrerquelqueslni^ 
diens , de les $ttirer par toutes fortes de 
careffcs &.de les rcnvoyera leurs com- 
patriotes avec des prefens d'etoffes &: 
diautres bagatelles y efperant que cette • 
marque d'amitie les engageroit a fe ren- 
dre plus famiiiers & a faire quelque * 
cchange. II battit la.campagne faos ap- 
perccvoir un feul Indien fur fa route. 
Avant de rctourner a bord il laifla dans * 
uae cabane vuide, &.r4cemment#ban- 
dbnnee , quelquoi pieces detofiFe, des * 
ceintures^ des peignes^ des miroir^^ Slc^- 



iaais 9 ce qui les etoima beaucoup , C^elB 
que ces prefens ne furent pas emportes^ 
pendant le fefour dels Anglois dans la' 
Houvdle HoIlande>quoique les Inrliens' 
ftiflent alies dans cette cabane » nreme' 
a pluCeurs reprifcs, commeTles Anglois' 
eufent fujet de le croii'e. 

QueJques jouris aprhs lei Anglois en- 
voy erent a la pointe de la bare un bar 
teau arme' , & commande par deux' 
Officiers , dans Fintention d*y feire la 
peche. A leur arrivee ils trotivercut 
plufieurs Indiens, qui , les ayant apper-* 
5ut , formerent un parti , egal en nom- 
bre , a ccux qui etoicnt dans le bateau! 
Ge parti s'avan^a vers les Anglois, tan- 
dis que les auttcs jettoient leurs aroier 
& s'floignoient : ceux qui av^ngoient' 
Vers Fes Angfois , ne furent pas plut6t' 
arrives fur le boi*d du rivage , qu ils les" 
d-^fierenf au combat. Le d^fi'n etant paS* 
flccepte; ils choifirent d eux d*entf'eu}^, 
<}ui propoferent un" combat fidgulier, en' 
feifant figne aux Angloir d*ehvoyer' 
deux des'leurS pout fe mefur*er avec 
<?eux: qui fe pi'^fentoicnt : le refte de fa^ 
troupt fe retira , pbur 6ter tout feup9bn^ 
4e pecfidie de leur pam- V oyant qiiie cq' 
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wouveau defi etoit encore rfejette , ils 
s*en aflerent, 

Bien - tot il en pamt ufie nouVQpe 
troupe fur le rivage. Uiv Offictet tira un 
coiip de fufil dans un arbre , i quelque 
diftance du lieu* on etoierit Its Sa:ava^ 
ges , pour leur prouver qu*il ^toit z\(6 
de hs atteindre a une diftance aflez 
eloignee. Ce coup de fufil les dtonna 
beaucoup : il ne leur caufa cepen- 
*dant aucune frayeur ; Us firent figne an 
contraire qu*Hs dcfiroicnt qu*on recom- 
menfat, ce qui fut execute a leur grait- 
de ratisfaSion. lis en obferverent les 
effets avec une nouvelle furprife , & fe 
Yetirerent enchantfe du fpedacte qu«i 
les Anglois leiir avoiem donn^. 

Les Officiers prirent la refolution de 
revenir par terre au travcrs de$ bois , 
& ordomierent au canot dialler les at- 
tendre a un endroit qu*ils lui defigne- 
jent. A peine avoient-ils fait deux milks 
dans les terrcs , que les Sauvages , au 
itombrede vingtTdeux, fe mirent a leur 
pourfuitfe. Lorfque les Anglois faifoient 
face, fes lndienss*arrctoienr : ils etoiient 
toujours prets a fuir , lorfqu^on alloit i, 
feur rencontre; mais d^s qu'ils voyoicnc 
les Anglois rcprendre leur route , ik.fe 
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du Nord , quelques dcgr^s a TEft , erf 

!)rolongeant la c6te de la nouvellcflol- 
ande a quelques milles du rivage , pouf 
fe metcre en etat d'en prendre tous leS 
relevemencs , fc procurer la facility 
de faire de I'eau & du bois lorfqu'ils en 
auroient befoin , & d'etablir , s'il etoit 
poffible 5 un commerce avec hs na* 
turels du pays , d'autant plus qu'ils ne 
pouvoient (e promettre de s*ouvrir un 
paflage a la mer des Indes avant d*etre 
arrives au neuvieme ou au dixieme de- 
gre de latitude m^ridionale. 

Apr^s avoir pafle entre pluCcurs pe* 
tites Ifles , 6tant par les vingt-fept de- 
gres , quarante - fix minutes de latitude 
auftrale, &deuxdegres, dix-huit mi- 
nutes de longitude a TEft de la baie 
des Paftenagues , ils decouvrirent , de 
Tavant du vaifleau a bas - bord , des 
brifans qui s'etendoient vers TEft, A la 
vue de ces dcueils its changerent leur 
route & gouvenierent aune plus grande 
diftance du rivage jufqu a nuit heures 
du foir : alors ils trouvcreot foixante- 
fept braflfes de profondeur. Voyant que 
cette chame de rochers etoit d'une 
iftendue plus confiderable qu ils ne fa- 
jToient d'abord imagin^^ ils cominuerent 
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ir|u'il n'en fut qu a quelques pies de dif- ^ 

tance. Une de ces javelines s'enfbn93^^ 

dans rendroit qu'il vcnoitde quitter?, 

line autre entra afTezavant dans Tarbre. 

qui le couvroit. Entre plufieucs autres: 

qui tomberent en.difierents endrolcs^. 

une alia s'attacher aux branches d'uUi 

arbre 9 & precifement au - deiTusde lai 

tete de TAn^lois qui avoit couru. avec 

le plus deviteffis, & qui i^toit le plus. 

iSIoign^ des Indiens r. il ecoit meme a: 

plus de cent cinquante pas d'eux, tTne 

autre iui pafTa entre les jambes & eintra 

dans la terre. Apr^s cette attaque , les; 

Indiens j loin de*fonger a continuer det 

pouriuivre les AnglcHs , fe' retirejxnt 

avec la plus girande precipitation dans 

le bois^r les Anglois r^oraflerentles laa- 

ces & recournerent au valfleau* 

Apr^s tfvair faitleur provifion d*eau; 
& de bois , les Anglois quitterent cetto 
ba'ie , a laqUelle ils donnerent le nqm 
de Paji^naguis^ acaufedupoiflfon qui. 
s'appell^ ainfi, & qui s'y trouve en tr^- 
grande quantite. Elle eft , par les trcinte- 
quatre degres de latitude auftrate , Sc 
les cent cinquante - quatre , quarante^ 
fept minutes de longitude orientale du. 
Jftij-idien de Loadres..Ils firentvoiJ^.^ 
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au Nerd , quelques dcgrcs a TEft ^ erf 

{)rolongeant la c6ce de ia nouvellefiol^ 
ande a quelques mllles du rivage , pouf 
fe metcre en etat d'en prendre tous le$ 
relevements ^ (e procurer la facility 
de faire de I'eau & du bois lorfqu'ils ea 
aurotent befoin » & d'etablir , s'il etoit 
poffible y un commerce avec fes na^ 
turels du pavs , d'autant plus qu ils ne 
pouvoient fe promettre de s'ouvrir un 
paiTage a la mer des Indes avant d'etre 
arrivis au neuvieme ou au dixieme de- 
gre de latitude m^ridionale. 

Apris avoir paffe entre pluCcurs pe* 
rites Ifles , itant par les vingt-fept dc- 
gres, quarante- fix minutes de latitude 
auftrale, &deuxdegris, dix-huit mi- 
nutes de longitude i TEft de la baio 
des Paftenagues , ils decouvrirent , de ' 
Favant du vaifleau a bas • bard , des 
brifans qui s'etendoient vers TEft. A la 
vue de ces ecueils ils changerent leuf 
route & gouvernerent aune plus grande 
diftance du rivage jufqu'a huit heures 
du foir : alors ils trouvereuc foixame- 
fept brafles de profondeur. Voyant que 
cette cKaJne de rochers etoit d*une 
itendue plus confiderable qu ils ne Fa* 
^vaient d'abord imagin^j Us continuereni 
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3e*gouverner au Nord. La terre pa^^ 

roiflaat fe terminer par une pointe aa 

Nord-Oueft , Us mirent le cap defliis &; 

virembieD-tQtuneaouyelle chainc de 

brifans qui s'etendoit Tefpace de plu* 

fiears milles. Us avoient alprs feize braC* 

fm^ de fond i mais cette profondeuc 

d^minua }urqu*a (epc & demie, & aug,-* 

njqnta enfuite jufqu a ona:e. Us etoient 

alors a la latitude de vingt « quatre de^ 

gres , vingt-fix minutes Sud. Us paf^ 

fecent ^QfuLteAu: I'extremite d'un banc 

de fable , & obferverent que la terre 

s'etendoit un peu a I'Oueft. Le calme 

£tant furyetiu lavec la nuit , ils trou- 

yerent que le cpurant l^ur faifoit faira 

un noeud & dcfxii par heure 9u Sud^ 

Oueft. 

11^ mouillerent enfuite par huit bra& 
fes d'eau , & obferverent que la maree 
ne montoit & ne balfibit au - d'ela de 
deux pies«Xls coatinuerent jenfuite iQur 
loute , en cot oy ant tpu jours le rivage , 
ic decouvrirentune grande baie , dani 
Uquelle ik .paflerent h nuit a I'ancre , 
par cinq braifes de fond» iCette baie eft » 
par les vingt-quatre deg^es de latitude 
auQrale : fa pomte feptentrional,e ef): 
boj;4ee ^e brifan; , qui s^ti^ndent fo^t 
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4ia large. Ik remireat a la voile , «l 6 
conlervaHt i la inline diAance <lu riva* 
^e , pafldient a tracers des bancs da 
fable , 4es chaines de rochersa fleur- 
d'eau Sc de petites Ifles. Us firent ea- 
fuite route au Nord-Oueft y ^ntre la 
nouvelle Hollande & une chaine de 
tochers a fleur-cfeau , de bancs de 
fable & d'lfles^ bar dees de grands ar^ 
1yfes , dont les branches s'etendoient 
«n berceaux jufque fur le rivage : ils 
allerent mouiller dans une baie^ qui eft 
par les feize degr^s^dix minutes delati*- 
tude auftrale. 

lis quitterent cette b^*e le lende- 
tnain &dirigerent leur route au Nord, 
quelques degres i TOueft , fc trouve- 
rent ^ au bout de quelque terns , fur d^ 
recifs. Le fond, qui avoir d'abord vingt- 
liuit brafles , diminua jufqu'a huk y & 
rinftant d'apr^s ils echouerent. 

Dans un (i grand danger , its fe M-^ 
terent de ferrer lei^rs voiles & de mettre 
dehors la chaloupe & les canots : mais 
les fondes , prifes aatour du vaifieaq » 
leur donnerent la trifte convtdion qu its 
etoient fur un banc de roches qui cou^ 
roit au Nord-Oueft. Us amenerenc 
auffi^idt leurs bafles vergu^s & leurs 
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•vers ic Siad ; mais , voyanc cpTe le vaif^ 
£^u talonooic avec violence ^ ils en 
snouillerent une autre dans le Sud* 
Oueft. 

iiftinult les.Turprit dans cetts trifte 
iltuaticm :.ils la pailereat dans des in** 
qufecudes terfibles^ croyasita.cbaquo 
infiant faire naufrage* I^ que lespre-^ 
miers rayons du foleil commencerent ^ 
le^eclalrer ^ ieor premier foiH fm de tra^^ 
vaUler a dioitnuer le poids de ia charge 
du vaiCeaa. Ik jetcerebt leur eau , fix 
de leurs plus gros canons 9 le bois- de 
chauKage » le tefi de pierre & de fer ^ 
£c routes Jeurs menues provifions. 

Cecte diminutioff de poids , quoique 
tr^s • confideiable, nempechapas le 
vaifleau de faire une prodigieofe quan- 
tity d'eau.Les Anglois ficeat alors touted 
ies difpofitions necefiaires pour donnee 
xin libre jeuaux pompes du ma:t de nii«^ 
iaine. Vers le midi le vaifleau prit une 
forte bande a ftribord : ce mouvemeQt^^ 
qui fembJoit ^treie fignal de leur ruine 
prochaine , les plongea datis de nou^i^ 
velles all^mes. Pour fe fouftraire a ce 
nouveau danger , s'il etoit poffible^ 
ils alloDgercnt une petite ancre dant 
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f Oueft , IjUtpperenc des palans fur ks 
cables de Qeux ancres^ virereat deflus » 
tc par ce moyen , le vaifleau fe trouvsK 
foutenu fur fes cinq ancres. 

A quatre heures^la mareeetant bafle» 
Us s*apper^urent que le vaifleau ecoit a 
fee en plufieurs endroits fur le roc^ 
quoique le jufanc n'euc baiffe que de 
quatre piea.Cette nouvelle ctrconftaace 
€tott d'autant plus facbeufe » quails ne 
voyoientaocun moyen.de faire fortii'le 
vaifleau de deifus le cocher ou le moia- 
dre veotpourroit le bri&n Juries neiif 
heures, le vaifleaufe redreira& Ton par- 
y inc a le mettre a flot; alors filanc le cable 
d'afourche &. la petite ancre^qui furent 
Tun & Tautre perdus^ on porta en avant 
la grofle ancre & celles de-c6te. 

II ne reftoit auxAnglois qu une foible 
lueur d'efp^rance .; ils voyoient Teau 
augmenter contbuellementy malgre Ta- 
fage des pompes. Dans cette trifte con- 
fondure^ ils fe croyoient, au moment 
d^ couler a fond , fur leurs ancres ; ils 
n'avoient d'autre rcfleurce que de fe rc- 
fugier fur les rochers , a moins qu une 
crife ne vint a leur fecours pour les ap- 
proeher du rivage , oi ils auroient feuvc 
du naufrage tout ce qui auroit pu Jeur 

fcrvit 



fervir a conltruire une. petite barque ^ 
avec laquelle ils auroient tache de fo 
rendre aiix Indes Orientales, dans quel- 
ques ^tabliflements Eutopeens, 

lis envifageoicnt dejacetteaffligeante 
perfpeftive comme leuf unique ref- 
fource , lorfqae , contfe leur attente , 
its reuflirent a boucher les vby es d'eau, 
au point que le jeu d*une feule pompe 
fumfoit pour en arreter le progr^s : 
bien-tot il s'eleva un vent favorable , 

3ui leur permit de mettre a la voile & 
e gagner le rivage de la iiouvelle Hol- 
lande. Leiflrs canots , envoy*& a la re- 
dierche d'un Havre , en decouvrircnt 
up au Nord - Oueil , a la diftance d'en- 
viron trois lieues. Us s'y rendirent 
,promptement; mais ils en trouverent le 
paffage fi etroit quHls n'oferent s'y en- 
gager , avant d'avoir fait marquer , par 
des bouees , la dire<aion du canal. Le 
vent , qui , heureufement pour eux , 
avoit calme pendant qu'ils etoient fur 
les rochers , commenja a fraichir avec 
taint de force , qu'ils furent obliges de 
refter a I'embouchure pendant prcs de 
trois jours rmalgre toutes leurs precau- 
tions ils furent meme deux fois poulTes 
dans le paffage* 

TomcXXV;, ^ Q 
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jeur prbuver leurs bonnes intentions 8(. 
k les engager ?i s'^pprochcr d'eux* Ce^ 
Jndiens font cj'iine nqiediocre ftature; 
}1 y en a meixie tr^s-peu dont la hauteur 
^xcede cipq pies : l^iir taillp eft fort de- 
liee , Qp qui les rend fort ajgiles $£ trcs- 
legers aia courfe. Frefqvie tons ont Ic 
nez plat , le$ levres epaiffes ^ les /^m*r 
tes tournees en dehors , comme les Nc-» 
gres d' AfriqueX'ignorance gc la pauvre-r^ 
te femblent etrejeur partage.Ils fon; bor-? 
Xi6s aux fimples n^cellites pe la vie,memQ 
9UX chofes les plus necejTaires* L^ufage 
du pain leur ei^ abfolqroent inconnu , 
^ tout pe qui peut en tenir lieu dans les 
difFe'rents autrcs pays : lorfque les An- 
glois leur en prefenterent ils refaferen{ 
d'en manger. Ils font tous,de.couleur 
bronzee , tout nuds : leur n^alprpprete 
annonce leur mifere* Leur principale 
nourritjjire eft le poiflpn , quails font 
yotir avec des broches de bois , fichees 
dans la tene aupres du feu. Leur lan« 
gage ne manque point d'harmonie 9 
mais il di^ere de toys cfiux que les An-* 
glois avoient cntendus jufqu'alors. 
.. Xeprs femmes neparurent point , ce 
j^vji doling lie^aux Anglois d^ fvgir^ 



rervir a conllruire me Detlt^ f,,, 
"s envifageoient deia cerfp ,«• 

la'«le.LeurscIr*''''°"veIIeHoI. 

^"^"Nord.Oueft'j .r'"''"' 
^'°° tro«Jieu„'^^»^'^anced'en. 

i^^-«, quiff '^"^'^=i«c 

^eniantpres de 
"^«leurspf5caa. 




Lotfau'il5 y furcnt cntres » avec U 

deflein ae» U pafier, ilsconduiCIrent leur 

v^ideau a cote 4'un banc voiCo de I9 

rive fepteotrionale d'une rivici e , ou il& 

Tamarer^nt. Us fe feliciterent tous ajors 

d'etre ^cbappes k un naufrage qui lour 

avoir para comme certain. Apr^s avoir 

miis le v^ifTeau en fui etc : Us firem kn^ 

mediatement drelTer leurs tentes » pour 

y tranfporter les malades & les traitec 

plus, commodemonc. 11$ conuneacereiit 

enfuite a d^cbarger leur$ bagages & leurs 

provifions pour echouer te vaifleau fur 

ie banc , a6n de pouvoir Vexanainer 

& reparer fes voies d'eau, Ik trouveretit 

^uatre de fas bordages enfonce39 & unc 

grande partie de Ton doublage & de £1 

■ faufle-quille emportee ; mais ils virentt 

vaiireau avcc le plus grand etonaement , que la 

naufrage par ppintc d uu rocHer , qui avoit; penetre 

un ^vcnc. dans le vaifleau , s'y ecoit briiee , & 

jneni ,ngu- ^^^j^ par-l» cauf^ Icux failut : fi ce mors 

ceau de roche , qui avoit fait une ouvf r^ 

ture confiderable dao^ le fond du vaUr 

^ feau , ne fe fur pas ^n mem«- terns dc-r 

tache de fa bafe , n'y fut pas desijeure 

con^me cnchaiTe* & a'eutpas empcqhe 

Teau des y precipiter, le vailTeau auroif 

jTur Ip clmmp coul^ a fon^^ 



DBS AwARIC'AiNS, ^6 J 

• Larfqd*i! fat radouW , on s*occupai 
•3cs mojreils de Ic mectrel flot : pour cet 
«ffet on Tenvironna de ronneaux , ti6t 
aux agr^s , aux boids par des pieces de 
fcois qi^i paffoient fous k qiMlfe ; cepen- 
danc on ite jnrt en vcnir a botit , fani 
fc fecours de la maree , qu'on fat obltgtf 
d'attendre pkifieurs jours. Ley Angfoil 
profiterent de cc terns pour ^nvoyet 
Icurs canots a la recfeerche d*un autr^ 
{railage. Ik ne tardercnt pasareVenir, 
& apporterent te nouvelle agreable 
qu'ils ^cn' avoient trouve im plus^ facile 
4c plus fur que cebi ou Ton etoit : ib 
^chouerent encore leur taiffeau fur ua 
banc , proche d«ne riviere , demaniere 
a pouvoir vHifer fon derriere ; mais lo 
trouvant trcs - peu ^ndommagp dant 
cettepartte, ilsretournerent dans lent 
premiere pofition : alors ils s^bccuperent 
a repalTer leur gr^ement & a rembarquet 
teurs raunitions. Pendant cc terns fe maf* 
tre prit trois tortues , pefarit diacune 
irois cents Kvres. 

Pendant le fejour que les Aiigloit 
firent dans ce havre , its employerpnt 
toutes fortes de moyens pour Irer avec 
les Indtens : ils^ reuffirenr en partie i 
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l£ur prbuver leurs bonnes mtentloos if 

a les engager ^ s'approchcr d eux. Cejf^ 

Jndiens font d'une inediocre ftacure ; 

}1 y en a meixie tr^s-peu dont la hauteur 

^xcede cinq pi^s : l^ur taillp eft fore de- 

liee , QP qui les rend fort agiles ^ tres- 

legers a. la courfe. Prefque tous oat le 

nez plat , le$ levres epaiflfes & les ;^in<T 

tes tournees en dehors , comme les Ne-* 

grcs d'AfriqueX'ignorance ^ la pauvre-r^ 

te femblent etre jeur partageJls font bor? 

nes aux fimples n^ceilicds pe la vie^mem^ 

aux chgfes les jplus necetTaires. L^ufage 

du pain leur eip abfolqment inconnu , 

^ tout ce qui peut en tenir lieu dans les 

differents autres pays : lorfque les An- 

glois leur en prelent^rent U^ refuferen^ 

d'en manger. lis font tous.de. couleur 

bronzee , tout nuds ; leur malprppretc 

annonce leur mifere* Leur principale 

nourritjjire eft le poiflbn , cju'ils Font 

rotir avec des broches de bois , fichees 

dans la terie aupres du feu. Leur laa- 

gage ne manque point d'harmonie 9 

mais il differe de tous cpux que les An- 

glojs avoient cntendus jufqu^alors. 

Xeprs femmes neparurent point , co 
^yi doling lieu aux Anglois d^ proir? 
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^u'lls en etoient jaloux.i^es honimes eti 
general fe percent la cloifon desnarine^ 
& y inferent un os de cinq on fix poucei 
de longueur , qu'ils portent comme 
un ornement , ce qui paroit , aux yeuji 
de ceux qiii n'y font pas accoutumes , 
burlefque , menie ridicule. II 6ft cepen-* 
dant certain que nousavdns parmiriousi 
des modes , qui paroitroient tout aufll 
ridicules a ces pauvres.gefls , que celle-^ 
ci notis le |5aroit. Les habitans de 1st 
nouvelle Hofkhde ' fe percfent ' ehcbreT 
Ics oi^eilfes pour y attacher ^es os', de? 
la mertie longueur que ceux qui font af 
leurnez. 

Plufieurs de ces Infulaires . Vinfend 
darts Tendroi't ou ;les ArigloJs avoient 
drefle Icurs tentes pour ew ekamirier H 
tohftruftion ; maii elfes etoient dejS ab« 
bataes , &c tons lesbagages avoient et^ 
tranfportes a bord, a ['exception d'untf 
ittarquife & de quelques munitions. Cesf ' 
Indiens prirent 'diacun un tifoh , 86 
firentletirs efforts pour repandre la fla^ 
ine de'tbutes parts & embrafer'la cam- 
pagnel^ lis y -r^uffirent avec tartt de fa-^ 
cilite & de promptitude , que les An-» 
glois eiirent beaucoup de peine a pi'e-« 
fei^ver de cet.incendie fubit leurs linge* 

Qiij 
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& leurs filets , <]ui etoient ecendus par 
terre. Le Capitaine Cook , outre d'iii<- 
dignation , en blefla plufieurs : qaelques^ 
beures apr^s iU revinreot autour des 
Anglois , mais ils fureot tranquilles. 

Le terns ayaot €%€ contraire pendant 
plufieurs jours, ies Anglois furent obli- 
ges de refter plus long-tenis quHls ne s'y 
Etoient attendus. Si-c6t qu'ils le trouve- 
rent favorable ils leverent Tancre , fe 
firent remorquer par leurs bitimens i 
ramesX'embouchure de ce cetce riviere 
eft par quinzf 4egres, vingt^fix minutes 
de latitude auftrale, & les cent quarante* 
trois , cinquante-huit minutes de longi* 
tude. 

£n fortant de >la riviere , ils mi^ 
fent i la volte &. allerent mouiller par 
quinite braiTes dc h^d. Le vent ayanc 
firaichi d'une maniere cooilderable de la 
partiedu Sud-Eft, ils refterent aFancrc, 
• jufqu*au fix qu'ils appareillerent»& firent 
le Nord-Eft-quart-Eft. Aquatrebeure* 
apres midi. Us apper9urent dans le Nord- 
Eft-quart-de-Nord , une petite Iflie de 
fable , :fuf une bature , a la diftance de 
quaere milles , & de Tavant au vai({eau» 
une chaine de brifaos, A la vue de ce^ 
tfcueils ils louvoyerent apetits botd&t 



xeurs canots , qui fondoient cominuel- 
lement , nt trouVerent , fof la parrie la 
t>lus voifine de h bacyte de rille , que 
Jix pi& d*eau. lis laiflereut totnber ieur 
grofle ancfe & filerent fur le cabte. Le 
yrcnt ctant devenu tr^s-^frais I la mar^e 
bade , lis cherchefent un paflage du 
haut des inlts *, mais leuts fteines furent 
Inutiles. Sur le foir , voyant que le vaif- 
ieau comixiaiyoit i chauer, ils laiCerent 
tomber une autre ancfe, atnenerenif 
leurs bafles vergues & leurs mlts de hu-« 
ncs. 

lis refterent dans cctte pofition juf-- 
qu*a ce qu un terns plus mod^re leuif 
permit de mettre a k voile, lis avan- 
cerent vers un paflage que le maitre 
avoit *decouvert , gouverner ent entre 
les ^cueils & la c6te , fur environ dix- 
feptbrafles de fond. Bien-tdt apr^s il^ 
apper9urent une terre baflc dans 1^ 
Kord-Oueft : ils laiflerent tomber Tan- 
Cre , & MXook fe mit dans lachaloupe 
pour aller remarqtier rapparfened d uii 
paflage que Ton Voyoit a TEftLe ttidtttt 
partit auffi dans un canot , pour recon- 
noitre un autre paflage que Ton voyoit 
vers le Sud , entre plufieurs Ifles & h 
»oavelIe Hollande. Celui-ci revint ap-- 
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porter la nouvellc , qu il avoit trou^ 
aux environs de huit brafTes d'eau dan$ 
le canal« 

Le lendemain on leva Tancre , & Ic 
vaiileau pafia entre deiix recits & fix 
Ifles qui reftoient au Sud-£ft , a la dis- 
tance d'un mille. II rangea enfuite un« 
bature a fept milles a TOueft de Ia» ri- 
viere Endeavor,. Faifant route au Nord, 
quelques degres a TOueft , les Anglois 
•decouvrirent une terre tres-haute dans 
rOueft Sud - Oueft , & bien - tot apres 
un<? chaine de rochers , qui s'ecendoit a 
perte'de-vue,. Alors ils tacherentd^ s*6 
Jever de la cote ; mais le calme furvint 
avec la nuit , & Taurore les eclaira fur 
les dangers auxquelsils etoient expofes^ 
A quatre heures du matin , ils virent ^ 
a une tres-pctite diftance, les brifans j^ 
fur lefquels la nrarce montante les en- 
trainpit : en peu de terns le vaiffeau (^ 
trouva dans les lames , a vingt toifesdei 
ro.chers : quoiqu'en fondant oa ne trou>! 
vat pplnt de^ fond, BieA-tot aprb on. 
decouvrit. une petite ouverture entre 
les rochers ; on s'effor9a d'y tourner 1ft 
vaiffeau ; mais la maree , qui ctoit con-i 
traire , ne lui permit pas d'y arrives . 

Le Icndemain les Anglois refolureni^ 



"^e- tenter ce paflfege j e<$ttwvfe runicjuig' 

reflbufce qui leur' reftoh dans ettte itifi^ 

conjon&ure :4iour cetkSei^ it$ pfotoni 

gerent. une thou^ dans TOueft-quart- 

Sud^CXieft , jufqn'a l*entree de rouvcr-* 

tore , cnfuite une autre dan< te Sud^^ 

Gueft- quart -Ouefi ^dcinq degfes ^ 

lK>ise&i par ce mojreails firent deu)tf 

sriilles daris raucremire jufqu'au cote 6p-^ 

poic , 'ptqfmvlidtlhiAiSit^ mpntantiF 

qui leur etoit favorable. A'quatfeheuretf 

apre$ midi ils Jaifltfrent tombcr TaAcre' 

paiidbMieuf brafT^s de pa^ofondeur : Hi 

fe trouvdrtemcaldri ,.par ies dou2e de-^ 

gres i> tf ente - liuit mMutes de Idtltud^ 

auftraley'Sc cetit quaf*awteVtrois , dix-^. 

fept minutestle longitude orientale daf 

Meridien de Londresv La .Variation dd 

la boufFole etoit de quaere degres , neuf 

l&inutes a* VERi , a ; . 

lis fircfpt enfuit?e < voiie:eti goJuvtrnantf- 
a t'Eft-Nord-Oueft, au milieu de petiten 
Ifles ^ de bas-fonds, i^xiciB i fleur-** 
d'eau 9 & d'une quantite inndrabrablef 
d-ecueils de routes efpeces, Le lendo-^ 
maioiils firent route entreun large ban€ 
& hij>rilicipateterre : continuant leuf' 
*oute au milieu desicueils, dontce dan- 
g/6t^\xx paffage eft feme, ils obferverSft* 



f lufiaurs omv^mu:^ dans la cote , gw 
fe pr^feoiQiftDc/oias Tafped defilufieurs^ 
Ifl^ , doflt QMekpies * uites paroiflbieot 
£tre a une grande diftaoce. Ih appro* 
chereot eniuitc d'un parage » qui , s eo* 
fon9aat dans It^ tcrres de la nouvdfe' 
HoAando ^^fembloitla traveifi^. lis jec-^ 
terent Tancre daes k osilieu da ce canali. 
a la diftaficc il*apyiJ3on m miUe^du v\^ 
vage » par &pt brafles^eau > avec ua. 
tr^*boRfond. 

Its envoyerear im caoot anoe > aux 
l^rdrfis d'uo Oftcifir , pour reGoanoitre 
la cote* Ari^v^ fur Ic iodEnmet <f unepe-^ 
tice ^mitieDce 9 ^ docouvriteDC la raer 
de$ Itidfis , 86:attnooceretu aT^^up^ 
cette hfiureufe npuveUe^pso: piufieurs 
discharges de leur moufqaeterie y aox« 
qaailes on repondit par une ddckarge 
generate de rartillerie duvaiileau. 

Alors bs AngMs p^i^Qt poffeffion 
^ la cootree our Bs te trouvoiem > aa 
nom de & Majefte Brijeanmc|iieu L? ien^ 
demain ilsr apparelllerenc & gouver* 
nereiit au Sud-Oueft«quart^Oueft ,trd^ 
verferem le d^roii qui fepare ta nom-^ 
velleHjallandedela DonVettdGuin^ , 
& qu'ib virenc eeie les paHies-dujiilme^ 
cpmiQefir^. 
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A la fome de ce ddtroit r <I^i e^ par 
IEbs dtx degr^s de laocude aaftrale , & 
cent quarameun , quaratite minuoes de^ 
ksMigitude a TEft de Londres ^ ils prcH 
k>ngereDtle rivage de la nouvelle Ghi*' 
.nee i dans le defTein de prendre le rele* 
Veinait de cette cdte. 

Lie titente Aout mil f^^c cent (bix^ante* 
dix , ik eorent connoiflance du cap' 
Wdltk , ficue pat huit degr^^, vingt-cinq 
xninutes de latitude auftrale , & cent^ 
trente^-fir^ cinquance minutes de longi- 
tude a r£ft du Mdf idiende Londm. Las' 
tcrres de cette contrde font- fort bafict^^ 
& la mer eft (i peu profonde, qu'ilferoit 
dangereux d'en prolotigec le rivage de^ 
trop pres. Le quatre Septembre ils c6- 
tbyerent les aleatours du cap Saint*Au^ 
guflia : ils tronverent lea cotes fi bafTes' 
par- tout , qu'ils ne pouvoiem les zpiptt^ 
e^oir bien diftin^ement que du haat' 
dea mats, & ils ne parent approcberdci^ 
lavage a une difiance moindre d^une 
Jteoew 

Aux environs d'une place , defign^e- 
for les cartes HoUandoiies^ fous le nom' 
de Hterucer , les Anglois defcendirent 
daaaune Ifte : ils efp^rojehc trouver 
dans- cetite pattie de la contr^e d^s ra^' 

Q-vji 
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firaichiiTemeos dont ils avoibnt un pf e& 

fant befoin. Ils virent des cocoti^&rs SG 

des placanes quicroHToient en abdndan^ 

ce : la terre leur parut fertile. A peine 

avoienc-ils fait cent pas dans la contree^ 

que les naturels du pays , aflembles ew 

grand nombre y commencerent a les at- 

taquer, Ilslancereht fur eux de longues 

fleches , fen^ que les Angiois viffem de? 

quelle maniereils s'y prenoient pour les* 

tirer : ce qui Uur caufa plus de furprife». 

ce fut un inftrument fingulier qui leuc 

€toit totalemem inconnu , dont tes In-^ 

diens &ifoient fortir une prodigieufe* 

quantity de fumee , fens explofion , & 

fans qu'on putdccoiavrir quel autre eflFct' 

il pouvoit produire.Cette fumee reflem- 

bloit tellement a celle du fufil , que les 

Angiois qui etoient reftes pour garder 

le.<:anot,i en furent aUarmcs. Comme 

eeu.x.qui etoient defcendus fur le rivage?, 

nc fe trouvoient pas en nombre fuffi{anc 

pour leur refifter ,. ils fe retirerent, 

Les difpoficionspeu favorables ou^ej. 
Angiois trouverent les peuplcs de W 
nouyelle Guinee, & I'impatience ou ils^ 
ejDoieht de rerourner enEuroj^e , lesen-» 
gagerent a abandonner cette cote, !!$• 
mirenta la voile >.eurentj»apr^s unai&js^ 



#rtfurt trajet , la vue de deux Ifles, derate 
Tjune etait fort bafle & trcs-etendue : la; 
pofition- d^ ces Iflea fut caufe qiie les 
Anglois Us prirerit poiir cellcs d' Art on' 
9c de TintarlaBd. . 

. Le dix , ils decouvrirem la pointe mc» 
f idionale du c^p. Timor , oyx ils auroient 
jfelaehe pour y prendre des rafiraichiP 
femens , s'Us n'avoient craint que le 
gouvernement HoU^ndois ne les tetint:- 
cette crainte leur fit prendre la riefolu-- 
tion de coiKinuer leur route jufqu^ I'lfr 
le Sabee^ 

Le dix^huit ils allerent fnouiU'er dans 
une petite ba'ie : ilsy trouvercnt unFac-^ 
teur HoUandois ^ qui y demeure ordi-^ 
nairemenC' pour y achecer du ris & dii^ 
rajas. 

On trouve dans cett6 Ifle des bufles f 
des moutons , de la volailie , & des 
feuits en abondance , & deM liqueur ^ 
que les habitants nomment Toddi : c'eft> 
une efpece de jus de palmier qu'on faic 
bouillir. Le Fa<5teui: HoUandois promit 
aux Anglois de leur fairis avoir les pro- 
vidons qui leur ^toient n^ceilaires; mais 
isl temporifpit toujours fous divers pre^ 
textes. Les Anglois imaginerent qp'il^ 
attendoit d'eux qjuelqjues prefens^ M 
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eoDfdqQence^ils lui donnercntun Bu^^ 
qui leur coutoic cinq, guin^es.- Cette li^ 
beralit^ Tengagea a ieur fourmr tout ce^ 
qui Ieur <toit ndc^flaire , & a Ieur per- 
mettre d'acheter autant de bufles qu*ils^ 
Voudroienc , pouf le piix chacun d*un^ 
fufil ou d'une bayonnecte. 

Apr^ un (6]om de deut ou trois 
)ours les Anglois appareillercnt deTIfle 
de Sab^ , rangerent la cote meridio- 
nale de Tlile de Java , pafTerent le de^ 
11*011 de la Sonde^ & arriver«»c afiatavia^ 
le neuf Odobre mil fept cent foixante-' 
onze. lis crurent qu'il ftoit ncceffaire^ 
d'y r^parer les doniinages que le vaif^- 
feau avoit foufiferc) : i); le difp<^ertoc^ 
pour etre car^ne. Le fond en etoit tel- 
Ifement mang^ des vers , & par les fo^ 
chersfur lefquels il aVoit paffe, que fon^ 
rfpaifleur , en plufieurs eiidroits, n'ex- 
cedoit pas ia huitieme partie d'unpoucei' 

Tout P^quipage avoit joui jufq'u'a-' 
Ibrs d'une bonne fant^ dans les diSirems 
elimats qu'il avoit parcourus , il n etoit 
iftort de maladie qu'un feul Komrae; 
mais la malignitede Tair de Batavia, 
erdinairement fatJil aux Europeans , fe 
At fentlr d*une n>aniere terrible a tous 
Ifes^ Anglois qui y arriverent* Plufioufsi 



'€n mauHir^m : de ce nombre furenr 
jdeux.Infulair€S9.qu'iIs avoient pris daoS' 
i'lfle de Taiti y commie nous le dircm^* 
parlafuite; 

Apres un f($jo(ir d'eti virbn trois mois^ 
a Batavia , les Anglois firenc voile pour 
le cap de Bonne-Efperance ; mais , a- 
peine furent- ils en mcr, que la plus 
grande partie deT^quipage fut attaqu^e- 
d*une dyfenterie putride , qui fit de fi 
furieux ravages, quil ne refta pas sir 
bord fix matelotsen etat de manoeuvrer.- 
Cette cruelle malactie leur enleva beau- 
coup 4einonde, & particuUererBent M.- 
Green , jotfle^e Aftronome , qui laifTa- 
les minptte^ 4e fesobfervations^iansun' 
diSfordfe qui eft aifezeoibarraflbnt. 

Ceux (Jui f^chapperent de la maladie ■ 
oontagieufe , dont r^quipagc avoit ete* 
attaqu^ 9 louerenc une maifon en ar- 
rivant au cap , ou on leur fournit tous- 
les fecopri que pouvoit exiger leur fi- 
tuation. Lorfqu'ils furent gtieris , ils fe 
pourvurent d'une quantity d eau fpffi*- 
lante , & d'autres rafraichiilemens , re- 
mirenr eQ mer, & firent route pour>^ 
Sainte-Helene , fuivarit I'ufage des vaif^ 
f^aux de la Compagnie des Indes. lis 
seznirent a lavoile, & arriverenc aux^ 
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Dunes Ic quin»Juillet*Hniifept ceirf 
ibixante-onxe jSerevirentleur patri^v 
Jivecd'autantplus de^cisfadion , qii'ils 
en avoient 6tc abfens pendant trois ans ,- 
& avoient ^uye lies plus grandes fa^ 
Itgues pendant le cours deleur vayago^ 
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Xy^UNB OissEHTATidsfur lapoffi^ 
bilite d^un Pajfage de la Mer dtf 
JNord OH Ocean Atlantiquc 
dans la mer du Sud ou Pacifique^ 
par les AUrs feptehtrionales* 

S^ o u s avons troilve , a la fin cfii 
voyage de M M. Banks & Solander , 
' une Diflertation fi intereflante pour Isi 
Geographie , que nous eroyons rendre 
fervice a nos Lefteurs en Icur en don- 
nan t un Extrak. Nous le pla^ons icir, 
parce que nous penfons qu il doit fui^ 
vre Ic voyage* . 

L'Auteur de cette Dlflerration com- 
fnence par prouver , qu*on ne doit pas 
s^en rapporter a ce qu en difent les Kuf-^ 
fes , fur rimpofBbilite de trouver ce? 
paflageir On a tort ^ felon lui , d'af- 
lurer que ces peuples font plus endurcis 
au travail , aufroid , & plus en etat de 
fe pafler d*une multitude de chofes que- 
jks autres Nations, Le Frofefleur Gme^' 
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lin dit 5 que les habitans d*Yakoi2sJ^d ^ 
quoique nis dans on climat exceffive-* 
ment froid , font fi parefleux , que , db 
le commenceikient de Thiver » ils s^eo- 
ferment dans une chaxnbre chaude & k 
tieanent prefque toujours au lit ; qa^ib 
aiment mieux foufirir la faim que le 
froid f tc quHls ne fe levent que quand 
le befoxn de nourriture les y contraintr 

Nps Earop«Sen5, qui vont a la p^e 
de la baleine jufque vers le quatre- 
vingtieme degr^, paflent 1 hiver au Fort 
Kelfon , oi le froid eft fi violent qu*il 
fait fendre les bois, & furpafle de beau-' 
coup celui de Yakouska. lis hiverneot 
menie dans le Gtoenland , ou ils font 
forces de fe paifer d'une multitude de 
chofes n^ceflaires a la vre. 

£n fuppofant m^me que les Ru(!es 
foient plus endurcis aux travaux pd- 
nibles que les Europ^ens , le point le 
plus important pour la navigation eft 
d^iavoir des marinicrs experts. On tie 
craint point d*affurer , que les mcilleurs 
d'entre eux feroient les plus ignoraas 
parmi les Anglois , les Frangois , les- 
HoUandois , les Danois , &c. Touted 
jks relations qu'ils ont piibliees deleurs; 



voyages ftir mer, prouv«nt qu'ils n'ont 
jamais eu la hardidle de s'ecarcer beau- 
coup desrivages.UnO0icier Allemandy. 
qui etolt a Perer^bourg en ij6z , ecri- 
voit a un GemiUxomme Livomen^ 8c 
lui marquoit q;ue les Rufles » dans la 
moindre expedition c^u ils ont i fatre 
lur mer » perdentcou|ours beaueoupde^ 
monde & de navices. Selon cet OiEcier 
Allemand , toute leur fcience confifte 
dans une fnUerable th(lforie» Un pUote 
iRufle croit ctre tres-habile lof fqti'il fait 
iiommer trente- deux vents & calculea: 
combien.de lieues un valfleau a avanc^ 
dans un quart : au refte , ces pilotes one 
fi peu de capacite , qu on rifque de &ire 
nau&age aveceux^ m^me pendant I^ 
tenus le plus favorable. S*il arrive que fe^ 
vent change tout-* a -coup , un Capv- 
taine Rufie perd la tete ; il tourne le 
navlre & revient au meme endroitd'o^ 
il ^toit parti« II ne fait ce que cefique: 
louvoyer ; auffi- t6t qu il Tentreprend^, 
dan$ la vue xle profiter du vent con- 
traire , oueft en grand danger de perin 
On peut juger d'apr^ celafi ces navir 
gateurs font en etatdechercher d^nou- 
^eaux mondes. 

Cp qui empechera d'ailleurs les Ruf^ 



fes de reuffir dans leurs navigations Cujt 
la m^ glaciale , c eft qu*ils ne fe pre— 
i>arent a ccs navigations qu'en Juin* 
'Dans le raois de Juillet its defcendenc 
k Lena. Les glaces qui fe ttouveft t toa- 
jiours dans cette faifon entre les embou* 
chures de ce fleuve , & la difficulce 
de naviger entre fes Ifles , font caufes 

Siu'ils ne peuvent entrer en mer que le 
IX , Vt treize ou le . quinze du mois 
d'Aout. Celui qui , Jufqu a prefent , a 
fait voile le plutot , eft parti le vingt- 
ifeuf Juillet , terns oii tous les vaifleaux 
qui vont a la peche de la baleine , a 
Spitzberg , ou vers le detroit de Davis, 
font de retour ou fur leur rctour ; tenis 
toquel nos vaifleaux , qui feroient route 
ftu N6rd - Eft , auroient acheVe leur 
voyage jufqu'au-dela du cap Schalagin(|- 
koi , ou bieri ils n*en feroient pas eloi^ 
gnes , dans la fuppofition qu'ils euflent 
jrencontre beaucoup de difficultcs lut 
leur toute. Les Ruffes commeiicent 
leurs voyages Iorfqu*il feudroit le finit : 
il n eft done pas ^tonnant s*ils matiquent 
^oujours de r^uflir. 

D'ailleurs , pour entreptendre ce^ 
Voyages , ils conftruifent des chaloU- 
j^s^ les approvifionnent avec beauCoujf 



iQFioins de foin qw n^font le$ ^utres N^* 
tJLons. Sirequipageeft oblige d'hiverij^jr 
quelque part fur le rivage , ils conftrui* 
^nc des cabanies Si, fe nourrifTent des 
provifions du vaiiTeau Sc^upoiflonqu^ils 
peuvent p^cher* Les a.utr^s peuple5> 
fpnt pxpoles ai^x memes incoaveni^ns ^ 
& ipn lie peut pas dire que les Ruffes 
ayeac de ce cote plu$ d'avant^ges 
^u eux* 

£n partant vers le milieu de Mai, 
meme le comiQenceinent de Jplh ^ di|, 
Qap Nord, en Norvege^.tjemspii la- 
petit^ mer fl'eau-douce (e trouve dpja 
libre ,.^ , prenant le milieu entreSpitz^ 
l^erg & Ija nouyelle Zemble ^ jufqu ai) 
quatf e-vingt ou qu^tre-vingt-cinquiem^ 
degre , felon qup I9 mer (erpit plus li- ' 
fire jjle voyage feroit acheve en Aout ,. 
^ le cap Schalaginskpi paffe avant le 
tems que les Ruffes ont cputume d^, 
fortir du Lena ?n pf ein? mer, 

Un Auteur Ruffe pretend, que cett*, 
route , que Ton cherche ayec tant dc 
fbin, n'exifte qua fur les carres ; mais 
U eft aife de prouyer quil fe tronape^ 
La route de TEurope au Kamtfchatka 
a ete.parcourue en tcois reprifes, il eft. 
vrgi^ mai$ elle a ete pargourue 9^ '4 



feroit poflSble de fa fatre en un fnA 
voyage. On lit dans Ics Tranfadtons 
Philofophiques , que vers Tan i^j^ , 
ime foci^te de Marchands d*Amfterdam 
fit unc tentative pour chercher le paf&- 
ge du Nord-Eft. EHe ^quipa deux vaif- 
fcaux , qui ^ itam paryentis jufqu'aa 
fotxante - qaiiuieme ctegr6 de latitude,' 
pouflfereat jufqu'a trois cents Keues de 
la nouvelle Zemble. Ces trois centr 
lieues k cettc latitude feroient foixante- 
^tnze degr^s , qui , pints a qaatre 
vingt-quinze , les auroient portes utx 
centfoixante-dix-feptieme degr^ de lon- 
gitude , & y par conf^quent , i la hau- 
teur du cap Schalaginskoi ; mats on 
pretend qu ib n*atterent qu*au cent qua* 
rahtieme degre , 8c quails ne firent que' 
cent qu«rc-vingt Keues. Dans ce cas , 
ife fe trouverent a Tembouchure la plus 
orientale du Lena, 9c c'eflra cette lon- 
gitude qu*on a marque » dans les carter 
qjuiontetefaitesapr^sce voyage , hue 
ufqut Hollandi ftrvenerunt. lis paflcrcnr 
done ce terrible cap de glaces a FOueft 
du Taimura, qu'on dit ^re lid avec la 
nouvelle Zemble feSpitzberg^pardes 
glacesqui ne fondent jamais : cependant 
les Hollandois aflurcnt , qu*xls trou- 
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Vere«c par-tout une mer Ubre & pro* 
fodde , coinfne TOceoA. Ces fails font 
averts & prouvecvc que cetta pgrcie 4e 
la route 9 ^te parcouruo. 

iVIuUef , <|an$ foo ouvrage intitule » 

"De^ouvtrus dts Ruffes ,, prouve qua 

Ton a fait la feconde parcie de cett^ 

route. On t^uta, dit i), en 1647 » da 

d^couvf ir Teaabouchure de I'Aoad r , 

depuis h Kolinaa > Hiais on uq put reuf* 

& a cauCe des glaces , dont la tnex fut 

r^mplie peodanU*^^ <i^ <^^^^ annee : 

cependant , loin de perdre refp^ranq^ 

qu on avoit coo^ue , le nocabre de ceux 

qui &vonfoietK ce projet „\ s'ai^gmenta 

tenement > qu'ou equipa &pt bslticnetvi 

pour le f emplir. Oo ignofe ce que qua« 

tre de ce$ baciments font devenus : lea 

trois auires ccHmuencereifkt kur route 

le viagt Juiu. 1u^ relation de ce voyagci 

commeoce par le gr^Eid Ifthme ; circoaf- 

Caace qui mirit;^ le plus d'atteotioo, 

Cet Ifthuie , dit DeCcbonev^ j^ Chef des 

CaufaqueS) Tun de ceux qui cosunao*^ 

doient les vailleaux , efl different da 

celui qu on a trouve aupr^^de la riviera 

TJihHkQtfch^ 9' ^ rOueft 4e la riviere 

Koliina. Sa pofitioa eft eutre Nord 8c 

" I^(^d-jBft ^ &, t(»tfa« w ceiqle vers \\ 
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Euifque la terre de Gelmer s'avancoi 
eaucoup dans la mer , & que deux 
vaifleaux Ruffes , 1 un parti du Lena , 
Tautre de Jenifea , en 173P » fe bri- 
ferenc en doublant ce cap. 

Ce fait f rapport^ par Gavelln , pa- 
roit aflez fufped. II dit , que ces vaif- 
feaux s'etoient perdus , & que^otis les 
gens de Tequipage eurent le bonheur de 
fe fauver. 11 y a apparence que les Ruf- 
fes , ayant vu leurs vaiflTeaux pris par 
les glaces , les abandonnerent & fe fau- 
vereht a tcrre, &, pour fe difculper^ 
ils aflurererit qu ils s'etoient brifes. 
, M. Engel rapporte un faic qui pour- 
roit faire regarder cette conjedurc 
eotnme une realite. II eut un jour une 
longue confif rence avec un Chirufgiea 
de vaiiTeau, qui alloit tous les ans a la pe- 
che de la baleine , & qui avoir fait plu- 
fieurs voyages a Spitzberg, Le Chirur- 
gien lui dit qu ^tant a Spitzberg, en 
1743 , on lui raconta qu il y avoir en- 
viron trois ans , on renconrra dans le 
mois de Mai , un vaifleau , ^choue fur 
la cote du Sud ; que ce vaiffe^u fut re- 
connupour appartenirauxRufles; qu'il 
n'etoit point endommage, qu on ravoit 
t:rQuve bien pourvu de muiutions , d'uA 



r 



DXs Am4ricatns. 38f 
Hufles avec une promptitude , qui pour^ 
roit faire douter de I'exiftcnce de ce ter- 
rible cap Schalaginslcoi. Les anciennes 
cartes ne le marquent point ; d ailleurs 
la relation de MuUer meme foffit pour 
marquer un doute. Dans le voyage de 
1 6^S il ne parle point de ce cap : ce 
qu'il dit du grand Ifthme paroit regar- 
der celui , dont la fin forme le Serdze- 
kamen. MuUer dit fbrmetlement que » 
vis-a-vis de ce grand Ifthme , il y a deux 
Ides 9 Sc ces llies ont ete decouvertes 
depuis vis-avis des Tzchutzchis* CeQx 
qui ont fait ce voyage affurent , que 
depuis ce grand Ifthme on pcut fe ren- 
dre a TAfiadir , avec un vent favorable, 
en trois fois vingt-quatre heures. Ce- 
pendant , fi Ton s'en tient aux cartes 
modernes , il feroit impoffible , avec le 
Yent le plus favorable , d'aller depuis 
rifthme de ce pretendu cap , jufqu a 
TAnadir , qui Ce decharge dans la met 
au-deflfous de celui de Tzchutzki ; mais 
cette route eft tr^s facile : Tlndigir & 
r^nadir font deux rivieres de la meme 
mer. 

Defchenew voulut conftruire un vaif- 
feau a f Anadir , pour envoyer a Ja- 
kouski le. tribut qu il avoit re9u de$ 
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Peuples qui habitent fes environs ; mau 
le defauc de materiaux Ten empccha. II 
etoit 'alle par mer depuis le Kolyma 
jufqu a TAnadir , & trouva que cette 
route etoit Ron * feulement praticable j ' 
xnais encore tr^s - facile , puifqu'il vou- 
Joit y envoyer le tribut , qu il n^auroic 
furement pas rifque , (i cette route lui 
avoit paru dangereufe. 

Voita done la feconde route prati- 
quee» Ce qui ne laiffe plus aucun dout^ 
fur la facilite de cette navigation , c*eft 
le rapport que les Deputes des deux 
-compagHies Rufles , Tune etablie au 
JCamtfchatka , & Tautrea Tembouchare 
de la riviere du Kolyma , firent en 
1765* a la Cour de Saint Petersbourg, 
lis annoncerent, que ceux duKoIima « 
ctant partis de cette riviere , avoient 
double le cap Schalaginskoi a foixante- 
quatorze degres de latitude , que deC* 
cendant vers le Sud , par le detroit qui 
fepare la Siberie de TAmerique , ils 
avoient decouvert des Ifles , habitees 
au foixante ^ cjuatrieroe degre de lati- 
tude ; qu'ils y avoient debarque & eta- 
bli un commerce des plus belles pelle- 
teries avec les habitans ; que ceux du 
|^^n>tfclitatki^, ^y^n% faitroute au Nord, 
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i^nroient rencontre leurs cauiarades dam 
ces Ifles , & que , pK)ur la commodite 
^e leur commerce^ ils avoient ecubli 
un entrepot a Tlfle de Beering. 

Ces Deputes apporterent a I'lmp^ 
iracricequelquespeaux detenards noirs» 
plus belles que tGKites celles que Ton 
avoit \yi|es jufqu alors : ils direat , qu ils 
croyoient . que quelques - unes de ces 
Ifles tenalent a rAmerique. 

Capres leur rappon , la Cour pric 
la refolution de poufler ces decouvertes, 
& elle eavoya le Lieutenant - Colonel 
Blumer avec des Geographes , pour 
iaire , en fortant de I'Anadir, une ex- 
pedition vers ces memes parages^ 

II n'eft dojic pas douteux que la na- 
vigation , depuis le Kolyma jufqu a I'A- 
nadir , eft praticable , meme facile & 
prompte. II eft encore inconteftable 
qu onpeut faireles deux premieres par- 
ties de la route 5 que le chemin eft ou« 
vert depuis le cap Nord en Norvege , 
jufqu a u Kamcschatka^ & depuis ce der- 
nier en droit jufqu au Japon , & les 
lieux voiiins. 

Ceux qui font d'un fentiment oppofe 
difent qu on peut fe pe^dre ea dou- 
lilant le cap de glace a TEft du Taimene^ 
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Euifque la terre de Gelmer s'avancd 
eaucoup dans la mer , & que deux 
vaifleaux Rufles , I'un parti du Lena , 
Tautre de Jenifea , en 173P , fe bri- 
ferenc ea doublant ce cap. 

Cc fait , rapport^ par GaveliH , pa- 
roit aflfez fufped. II dit ^ que ces yaif- 
feaux s'ecoient perdus , & quo^otis les 
gens de Tequipage eurent le bonheur de 
fe fauver. 11 y a apparence que les Rut 
fes , ay ant vu leurs vaiflTeaux pris pa? 
les glaces , les abandoanerent & fe fau- 
vereht a tcrre, &, pour fe difculper, 
ils aflurererit qu ils s'etoient brif&. 

M. Engel rapporte un fait qui pour- 
roit faire regarder cette conjefture 
comme une realite. II eut un jour une 
longue confifrence avec un Chirurgiea 
de vaifTeau, qui alloit tous les ans a la pe- 
che de la baleine , & qui avoit fait plu- 
fieurs voyages a Spitzberg, Le Cliirur- 
gienlui dit quetant a Spitzberg, en 
174-3 , on lui raconta qu il y avoit en- 
viron trois ans , on rencontra dans le 
moisde Mai, un vaifleau, ^chouc fur 
la cote du Sud ; que ce vaifleiu fut re- 
connupour apparteniraux Ruffes; qu'il 
n'etoit point endommage, qu on Tavoit 
XtQVLVt bien pourvu de mu^tions , d'ut 



t^n files 9 le tout en fort bon qtat > & 
qu'on n'avoit jamais pu favoir com- 
ment il etoit arrive dans cet endroit* 

II y a grande apparence que c*etoit un 
de ces deux vailTeaux dont on vient de 
parler. On les mit en mer vers 1735 $ 
& Tanneefuivanteonr^ncontra cevaif- 
feau echoue. Aucun vaifleau d' Archan- 
gel n'a pu avoir ce fort. On fait en quel 
temps on doijc aller a la mer Blanche & 
en revenir : d'ailleurs les Ruffes n'ont 
point de vaifleaux fur toutc cette route* 
Les Samoy edcs & M, Gmelin affurent , 
que jamais la petite mer , & moins 
encore la grande , nc reftent gel€es 
pendant le mois de Septembre , meme 
pendant Thiver. Ce vaiffeau^ abandonn^ 
par Tequipage 1 fut , d^s que la mer de- 
vint libre , pouffe par les vents du Sud- 
£({ fur la cote de Spitzberg ^ flt on le 
trouva echoutf. 

Examinons a pr^fent les trois gran- 
ges objections que Pon fait depuislong- 
tems contre la poffibilite du paflage du 
Nord-Eft. On ditque la cote de la mer 
glaciale s'elargit de plus en plus, & que 
la mer dans ces parages devient ton- 
|ours xnoins profonde ; ce qui doit faire 

Riij 



590 HisTOiKE^ 

con}e&urer , que quand meme le paf^ 
iage auroit ete poflible autrefois, il ner 
le feroit plus aujourd'hui. 

Dans la fuppofition , que la mer di-^ 
xninue , devienne pi is profonde , & 
qu'elle baifle, commecn Suede, de demr 
pouce par an , cette objedion n*auroit 
autant de force , qu'on ne voudroif pas 
s^ecarter des cAtes. Peut-on fuppofei^ 
que cette diminution , qui, depuis cent 
vingt-deux ans , ne feroit que d'environ 
cinq pi& , put s*appercevoir dans la 
haute mer , que les vaiffeaux HoIIan- . 
dois ont trouv^ auffi profonde que eel- 
le d'Efpagne , oii Ton ne trouvc point 
de fond. En paffant a huit ou cfouze^ 
degres des c6tes , c'eft - a - dire , exv 
s'cn tenant eloign^ de • 260 ou 240 
lieues , il eft certain que cette diminu- 
tion ne peut ctre fenfible : d'ailleurs on 
fait que fur mer , comme fur terre, il y 
a des chaines de montagnes 9 dont les 
cimes forment des Ifles. Les vallons de^ 
ces montagnes doivent rendre la mer 
dans ces endroits tr^s - profonde ; & oii 
Ton trouve une plaine , inclinee par une 
pente infenfible vers la Jner , elle y doit 
continuer & avancer fort loin. Si J'oa 
vouloit fuivre les cotes > on ne pourtoit 



y reuffir qu'avec des batiments petits & 
legers ; mais , en avan9ant cent ou deux 
cents lieues en rner , on doit y trouver 
une grande profondeur , puifqu'il y a 
par - tout quelques Ifles ou cimes de 
montagnes , dont les pies ferment des 
Vallons aflez profonds cntr'elles* 

On ajoute , qu a Tentree du detroit 
il y a plufieurs Ifles qui joignent pref- 
-qu enfemble les deux continens de PA- 
iie 8c deTAmerique; qu'a cette latitude 
les Ifles font fouvententourees de gla- 
ces , qui doivent Boucher ks paflages* 
Cette difficulte peut 8tre de quelque 
poids ; mais on peut la detruirCi Les 
Geographes placent des Ifles dans le de^* 
troitd'Anian ; quelques-uns y marquent 
meme une grande Ifle Eft & Oueft 
entre les deux continens , laquellc rem- 
plit route Tentree du detroit : mais ces 
Geographes font- lis fond^s fur de bon« 
nes raifons ? 

Suppofons cepeiidant que ces Ifles 
cxiflent telles qu'on fe les figure , fera-* 
til impoflible de pafler entr'elles & le 
continent ? Tous ceux qui ont voyag^ 
fur mer ne peuvent revoquer en doute, 
qu a I'entree d'un pareil detroit , qui , 
k Textremite fcptentrionale , aura tou- 

i^iy 
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)ours cinquante lieues de large, les IfleSx 
& leurs petits detroits fe trouvant entre 
deux mers , la Glaciale & celle dvt Sud , 
il y aura des couiants r^ides^ c[ui, 
felon les vents, pouflint avec force 
Teau & la gkce y tantot vers le Nord , 
tantot vers le Sud ; de maniere que fi la 
mcr au Nordetoitgelfe ,.ces petits de- 
troits le feroient raremenr , & jamais 
en etc , parce qu a moins d'un calme 
parfait y la glace ne pourroit y tenin 

La derniere objeftion roule fur Tobt 
tacle infurmdntable que caufent les pla- 
ces , qui , depuis Tepciftence du.monde , 
fe fontcominuellement accumulees.Les 
glaces fe formentde Teaudoucer Si Ton 
calculoit la quantite immenfe d'eau- 
douce qui fe jette contimiellenient dans 
la met elle furpafferoit une infinite d^O» 
ceans. Il faut done que les fglaccs aug- 
mentent; il doit done y avoir vers le 
pole des montagnes de glaces, qui s'aug- 
mentent chaque annee. Si cette route 
eut ete autrefois praticable 9 elle ne le 
feroitplus. 

Il eft vrai que , fi depuis Texiftencc 
du monde, toute Teau qui s*eft ecoulee 
dans la mer s'y crouvoit encore , elle 
furpafferoit de beaucoup celle qui a 
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%xifte pendant le deluge univerfel : mais 
pourquoi n exifte - 1 - elle plus f QkH a 
caufe de fa circulation perpetuel^ Les 
fleuvcs & les rivieres font formes des 
ruifleaux^ ceux-ci des fources , & les 
fources des.nuages , des vapeurs, des 
pluies , des nciges , &c. dont les qua- 
tre-vingt dix-neuf-centiemcs viennent 
de Teau de la mer» Ce fonji.ces eaux 
douces , melees de parties fallnes & ni« 
treufes les plils fubftiles , qui , elevees 
en vapeurs , rcmpliflent Tair & retom- 
beiit 5 foit en rofee , en pluie & en nei- 
ge , fecondentla terre, & font veg^ter 
toutes les plantes par une contlnuelle 
circulation. Si les glaces augmentoiont^ 
les vapeurs , les fources , les flcuves , 
&c. diminueroient ; mais il faut con- 
venir , que depuis plus de fix mille ans 
on ne s^en eft pas encore apper9u. 

Enfin ,pour epuifer tout ft qu on pent 
dire contrece paflage,on obje(9:era que 
cette mer eft fouvent remplie de glaces ; 
qu'en accordant que cette glace n'eft 
pas toujours ferme & folide , il faut du 
moins croire , d'apr^s les relations que , 
par le calme , les gla^ons epars fe joi« 
gnent & forment des plaincs de glace 
d'une 6tendue immenfe, ce qui doit 
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faire craindre que les vaifieaux ^ au ml^ 
lieu 4i cette vafte mer , ne foieat con« 
tinuelfeaient expofes au danger de Cs^ 
brifer & de perir. 

On nepeutdifconvenirque, fi cette* 
mer etoit aufli remplie de gIa9ons & 
de montagnes de glaces , les valfleaux 
n y fufTent forr en danger ; mais touteS' 
les relations detruifent cette conjedure*^ 
Tous ceux qui difent avoir pafle I3: 
nouvelle Zemble & avoir approche d* 
pole , aflurent que la mer dans cet en- 
droit eft iibre de glaces : cette obje&ioa< 
eft done mal fondee. 

M. de BufFon dit que les glaces fe^ 
ferment aupres des rerres & jamais eo^ 
pleine mer : quand meme on voudroic 
luppofer J contre route apparcnce, qu'il 
pourroit faire affez froid au pole pour 
que la fuperficiede la mer fut glacee,. 
on ne concevroit pas mieux comment 
ces enormes glaces qui flottent pour- 
roient fe former, fi elles ne trouvoienr 
pas un point d'appui contre les terres ,, 
d'oii elles fe detachent cnfuitc par la^ 
chaleur du foleiLLes fleuves , tcls que 
rOby , le Genifea , & les autres qui 
tombent dans les mers du Nord , en- 
tfainent les glaces qui toucKent peo^- 
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daitit la plus grande parti€ de Tann^e le 
Detroit de Waigats , & rendent inabor* 
dable la mer de Tartarie par cette rou-^ 
te 9 tandis que , du cote -de la nouvelle 
Zemble , & plus prts des poles , od il 
y a peu de fleuves & de terres , ies gla- 
res font moins communes & la mer eft 
plus navigable. Si Ton vouloit tenter le 
Voyage de la Chine par Ies mers da 
Nord , il faudroitdirigerfa route droit 
au p61e, & chercher Ies plus hautes mers' 
oil il n'y a peu ou point de glace ; caf 
en fait que Teau fajee peut, fans fe geler^ 
devenir beaucoup plus froide que Teau 
douce glac^e ; & par confequcnt , dans- 
la fuppofition m6me on le froid fm ex^ 
ceifif au pole , ce froid pourroii rendro! 
Teau de la mer plus &oide que la glace , 
fans cependant que- la furface de lamer 
fe gel^t , d'autant plus qu'a quatrc-vingt 
ouquatre-vingt-deux degres la furface' 
dela mer, quoique melee de beaucoup^ 
de neige 8c d'eau douce , n*eft glacee- 
eu auprcs des cdtes. Si le paflage du^ 
Word a fouvent ete tent^ inutilement 
c'eft parce qu'on a toujours craint de 
s'eloi^ner des terres .& de s approcher 
4up61e. 

JLa quantite pjrodigleufe de gUces f 
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formee des eaux-douces , des rivieres 
qu on troave vers les rivages du conti- 
nent & des ides > laquelle eft chaflTea 
fouvent au Nord & au Nord-Eft , peut 
quelquefois couvrir un peu la mer y mais 
en comparant cetce quamice de glaces 
avec la grande ecendue de la mer , quif 
eft de treize degres en latitude dans fa 
plus grande largeur , &dejplus de cent 
cinquante en longitude , urns y com- 
prendre cellc qui eft au Nord de T Am©- 
rique^ ces glaces peuvent etre telie- 
ment difper^es que les vaifleaux n'en 
doivent gueres etre embarraiTes. 

On pourra dire que les vaifleaux 
doivent s'attendre a trouver des Iflcs 
fur leur. route, que dans le voiiinage 
des terres il fe foxme toujours une gran- 
de quantite de glaces ; les vaiffeaux ne 
pourront pafler ni a cote ni entre les 
Ides y les paiTages etant fermes par ces 
glaces. 

Les glaces ne peuvent etre d^inviii- 
cibles obftacles pour les vaififeaux; elles 
ne peuvent meme les mettre en grand 
danger , car, felon MM. Jercmie , EUis, 
& plufieurs autres , fi , dans le detroit 
d*Hudfon , on donne quelquefois dans 
des bancs de glace , on fc grapine ; 



toES AMfiRicAiNar. f5J7 
c*eft-S-dire qu'on faifk ks vaifleaujc 
€ontre les glaces ; Sc , lorfque 5 par la 
force des vcn«&des courants, il fe for- 
me quelqu^ouverture au travers des gla- 
ces 5 on met a la voile fi le vent eft fa* 
vorable , pour fe faire paffage avcc de 
longs batons ferres. 

SI les glaces ne font poitit dans la 
bate d'Hudfon des obftacles infurmon^ 
tables 9 elles doivent caufer bien moins 
d'enpechemens dans la grande mer k 
TEft. Le d^troit d'Hudfon n*a qu^ize 
a dix-huU Ueues de^largeur: la meF» 
entre la nouvelle Zemble & le pole ^ 
eft de deux cens foixante lieues : le 
meme embarras n'y eft done pas a crain-' 
dre* 

M* Jeremie dit , qu*ofl y pent pafler 
depuis le quinze Juillet jufqu'au quinze 
Odobre. M. Ellis , dans fon voyage , 
n*arnva au Cap Diggs que le 2 Aouc* 
L^annee fuivante ^ dans un fecond 
voyage , il entra le vingt - neuf de c« 
mois dans le detroit : il remarqua qu'il 
fit un tems chaud & agreable jufqu'au 
trois de Septembre. Le neuf il fe crut 
proche des Ifles de Revolutions , de 
Tautre cote du detroit, & voyoit en- 
!COi:e de grandes moncagnes de glaces ^ 
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qu'il perdit bien-tot de vue , fe trouVam- 
dans un climatplus doux. Si la different 
ce etoit dejafi grande entre ce decroity 
i foixante-deux degres de latitude^ & la 
fiieme haikeur en pleine mer y que le 
premier etoit rempli de grandes glace^ 
mobiles , & Tautrc entierement libre ^ 
on peut juger de ce qu on doit attendre^ 
en piein etc dans la vaAe mer du Nord. 
En continuant de comparer le detroit 
d'Hudfon avec la gf aride mer 9 on verra 
refulter de cette comparaifon de nou- 
^eaux avantages en faveur du pafTaga 
du Nord-Eft. 

II eft rare qu on* puifle depaffer c© 
detroit avant le premier Aout , &i ks 
Vaifleaux de la pcthe fe trouvent ordi* 
nairement devant Spitzberg, afoixahte-^ 
feize degres , au commencement dt 
Mai ; ce qui fait trois mois pktot que le 
tems ou ils paffent le detroit d'Hudfon ^ 
tems qui fuffiroit pour faire le voyage. 
M. Jeremie ffece le termeou I'on peur 
pafler le detroit , jufquau quinze Odo- 
bre. Les Samojredes le fixent , pour la 
petite mer , au premier Oiftobre. Led 
Vaifleaux ont done cinq mois pour faire^ 
fc trajet , ce qui fait cent cinquante-trois 
p\xts de vidgt-q^atrc heures. Nous jla--^ 



^ns toujours le terme du depart , d€- 
puis le Cap Nord ^k foixante-on?e de-- 
gres de latitude ,- & environ quarante- 
cinq de longitude ; dela jufqu'au centP 
foixante-quiBzieme , il y en aura cent- 
trente. 

On a dit que , depuis le Cap Nord ,» 
ii falloit tenir le milieu entre Spitzberg: 
& la nouvelleZemble, & aller toujour^ 
au Nord-Efl jufqu au quatre-vingt-cin- 
quieme degre de latitude. A cette hau- 
teur le degrc fait environ trois lieues &- 
demie. Les cent trente degres ne don-- 
laent que quatre cents- einquante lieues :' 
fiTon compte une heure de navigation- 
pour une lieue de chemin , il reftera 
encore feize eens quatre - vingt - fept 
Reures pour tousles empechemens, tels 
que les glaces , les louvoyemcns , les^ 
vents congrairesy&c. & cependant pour 
les quatre cents einquante Heures du 
bon vent &de merlibre, on n'a compte-^ 
qu'une lieue par heure , & Ton fait que^^ 
Ton pent en faire deuX ou trois. On 
pourroit done , des le mois de Juillet ^^ 
cntrer dans ledetroit d'Anian; &, fi Ton 
ne Youloit pas hiverner fur la cote- 
Occidentale de TAmerique , ou aux^ 
}fle3 p vers le Sud du detroie , il fejxMC/ 
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encore poffible de retourner la meme 
annee en Europe , fans s'arreter , que 
pour reconnoitre le paflage & Tentree 
du detroit , avec les deux continents* 

Ceft ainfi que M. Engel prouve la 
poflibilite d*un pafTage de la mer du 
Nord ou Ocean Atlantique , dans la 
mer du Sud ou pacifique 3 par la mer 
glaciate. Si ces idees ne portent point 
I'empreinte de la verite , du moins ne 
leur conteftcra - 1 7 on pas celles de la 
probabilite : mais il croit que cette com- 
munication n'eft pas pratiquable par le 
Nord-Oueft. Cette confequence fuit de 
Tetendue qu il croit devoir donner a 
TAmerique fcptentrionale. Sans entrer 
dans aucun detail fuf le giffement dea 
c6tes , on fe bornera a expofcr fuccinc- 
tement ce que difent ceux qui croyenc 
que ce paflage exifte , & les raifons dont 
M. Engel fe fert pour les combattre. 

La baie d'Hudfon a etc long - terns 
xegardee , & Teft encore , comme la 
route la plus courte de TEurope aux In- 
des Orientales. Ce fut Cabot qui eut le - 
premier Tid^e d'un paflage par le Nord- 
Ouefl:^ la mer du Sud :/es d^couverjes 
tfallerent pas au-dela de Tlfle deTerre- 
Neuve , & Ton refta dans ringertitude 
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^r ce pafTage pendant plus de deux 
IicgIcs. La fameufe expedition de 1746 
<lonna quelques lumieres 5 & le raifoh- 
nement a change les doutes en certi- 
tude. 

1°. Les mar&s vienncntde TOcean 
Sc entrent plus ou moins avant dans les 
autres mers 9 a proportion que les ca- 
naux communiquent avec ce grand 
refervoir , par des ouvertures plus •u 
moins confiderables 5 d'oii il s'cnfuit 
que ce mouvement periodique n'exifte 
point , ou ne fe fait prefque pas fentir 
dans la Mediterranee , dans la mer BaN 
tique , & dans les autres golfes qui leur 
reflemblenr. . 

SLo. Les marees arrivent plus tard & 
font plus foibles dans les lieux eloignes 
de rOcean , que dans les endroits qui 
le font moins* 

5*^. Les vents imp^tueux qui foufflent 
avec la maree , la font monter au-dela 
de fes bornes ordinaires : ils la retar- 
dent ou la diminuenc lorfqu ils foufflent 
en fens concraire. 

D'apr^s ces faits il eft conflant , que 
fi la baie d'Hudfon etoit un golfe en^ 
clave dans les terres , & qu'il ne fut 
^uvert qu a la mer Atlantique , la niaree 
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y feroit plus confiderable , & qu^elle 

s'a&ibliroit en s'eloignaBt de fa Tource 5 

' elle perdroit de fa force lorfquelle lut- 

teroit centre les Vents- II eft prouve , 

par des obfervations reiterees , que la 

maree s'eleve a une grande hauteur 

dans toute Tetendue de la bale ; que 

cette hauteur eft plus confiderable dans 

le fond de la baie 9 que dans le detroiC 

fll6me , &qu die augmente encore lor(^ 

Gue les vents , oppofes ^u detroit , fe 

font fentir. Ces experiences prouvent 

que la baie d'Hudfon a d'autres com- 

inunications avec TOcean , que ccUes 

qu'oa a deja trouvees. 

Si les marees qui fe font fentir danst 
Cette baie ne peiivent venir ni de TO* 
cean Atlantique , ni d aucune autre mer 
feptentrionale , ou elles font toujours 
beaucoup plus foibles ^, on ne peut 
douter qu^elles ont leur fource dans la 
zner du Sud, 

Ces faits conftatcnt Texiftence d'ua 
paffage , fi long-terns cherche : mais , 
dans quelle partie de la baie doit k 
trouver ce paflagef Tout invite a croire 
que le Welcome a la cote Occidentale, 
doit fixer tous les efforts , diriges jufqu a 
prefent fans choix & fans niithode. Qa 
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y volt le fond de la mer a la profondeut 
de onie brafles. C'eft un indice que 
Teau y vient de quel<|u'Ocean , parcel 
que les eaux de rivieres , de neiges fon- 
dues & depluies fcroient troubles & ne 
laifleroient pas appercevoir Ic fond.Des 
courants , dont la violence annonce 
qu'ils partent de la 4per Occidentale ^ 
tiennent ce lieu dcbarrafle de glaces ^ 
tandis que le refte du golfe en eft entie- 
rement convert. Enfiln les baleines qui , 
dans rarriere faifon cherehent a fe re- 
tirer dans des climats plus chauds , s^ 
trouvent en tres - grande quantite a ia 
fin de Tete ; ce qui paroit indiquer un 
chemin pour fe rendre i la mer da Sud. 
On peut croire encore que Ic paffage 
eft court : toutes les rivieres qui fe jet- 
tent fur le cote- occidental de la bale 
d'Hudfon font foibles , ce qui peut 
prouver qu*elles ne viennent pas de 
loin , & que les terres qui feparent les 
deux mers ont peu d'etendue : ce^ rai- 
fonnement eft autorife par la force & 
la regularity des marees. Par-tout ou le 
flux & reflux obfervent des terns egaux^ 
avec la feule difference , qui eft oc- 
cafionn^e par le retardement de la lune^ 
dans fon retour au Meridien , on e& 
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aflure de la proximite de TOcean d^oiL 
vicnnenc ces marees. Si le paflage eft 
court y & s*il n'eft pas avance dans le 
Nord , comme tout femble Tindiquer , 
on doit prefumer qu il eft &cite. La ra- 
pidite des courants qu on obferve dans 
ces parages 9 & qui ne permettent pas 
aux glaces de s']j^ arreter , donne da 
poids a cette conje&ure. 

Ces raifonnemensparoifTentafTezfd- 
lides ; mais ils n'en impofent point a 
M. Engel. II penfe que Ton doit reca-» 
blir le continenf de TAm^rique dans 
fon ancienne pofition , & tel que les 
anciens Geographes Modernes Tone 
conftamment reprefente pendant pres 
d'un iiecle : il fait voir , que ie change* 
fiient qui y a ete fait n^eft fond£ fur au- 
cune relation , mais feulement fur des 
conjeftures erronees , & <Ju*il faut s'en 
tenir aux relations & aux cartes des 
anciens navigateurs, jufqu'a ce que des 
relations & des faits , aufli authentiques 
que les leurs » les contredifent« Selon 
les anciennes , a I'Oueft & au Sud-Oueft 
de la baie d'Hudfon , il exifte un con- 
tinent immenfe , ce qui detruit toute 
probabilite d*un detroit , qui commu- 
nique de cette baie dans la mer du Sudi^ 
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La relation d'ElIis le conBrme dans 
cettc opinion. Ce navigateur a fait tout 
fon poflible pour reufliir a la decouvcrte 
du palTage , & a examine toiites les 
places fur lefquelles on pouvoit former 
la moindre conjedure ; mais il n'a pas 
porte du cote dci'Oueft ou Sud-Oueft, 
difent les partifans du pafTage dans U 
baie d'Hudfon : pour le trouver il n'a- 
voit qu*a fuivre le reflux. Le flux, leur 
repond-t-on, nepeutvenir de la met 
du Sud 9 qui efl: a jrlus de mille lieues 
de cette ba'ie ; d'ailleurs il y a un nopi-*. 
bre prodigieiix d^ rivieres qui le croi-n 
fent, 

On pretend que les balpines qui fq 
trouvent dans la bafe , viennent par ce 
p^flage. Un dctroit , par lequel des ba-^, 
leines de cent-cinjquante & deux cens 
pies , paflerpient aifement , He feroit 
pas difficile a decouyrir. 

On dit qu'il faut chercher ce pdlflage 
au foixante - deuxieme , au foixante^ 
cinquieme , ou enfin au foixante-oeuH 
viemedegre, mais on fait que ceux de 
la Nation, appellee Plats cites dechiens^ 
habitcnt ces contrees , & yiennent de 
quatre cents lieues loin i pie au Fort 
Bourbon^ fitue vers le cinquantc-fep- 
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ce qui eft necelTaire a la pcche de 
la baleine. Si Tannee ecoit tardive , 
& fi le$ vents du Nord for^oient les 
vaifleaux d'attendre quelque terns pour 
paiTer entre la nouvelle Zetnble & I& 
Spitzberg , on s'occuperoic de cette pc- 
che. Far -Ik on empecheroit rengourdif- 
fement des gens de Tequipage^ & Von. 
previendroit plufieurs maladies. Cette 
peche pourroit meme dedommager des 
frais de rarmement » G, Tentreprife ne 
f euffiiToit pas ; mais , (i elle rduflUToit , 
outre les avantages que Ton enredreroiti 
on formeroit d'excellens marins. 

II ne faudroit pas manquer d'armer 
les vailTeaux en guerre > mats recom- 
mander aux Officiers de n employer la 
force que dans la derniere neceffite , 
pour ne^pai tomber dans les memes 
&utes queries Capitaines, employes 
pour les decouvertes » oiitprefquetou- 
jours commifes. 

Une attention y a laquelle il ne &U"- 
droitpas manquer^ en faifant cet arme- 
ment j ce feroit de fe pourvoir des 
jnarcbandifes qui pourroient coftvenir 
aun habitans des pays par le(quels oa 
feroit oblige de paiter. Pour les con- 
Bpitreil faudroit ^'adceifer a ceux qui 
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Cette crainte penfa fairc echouer le 

pro jet de fe fray^r un chimin aux In-* 

des Orientales en faifant le tour de TA-* 

frique.Les Chefs de Texpedition n*ima* 

ginerent pas , que le Cap dc Bonne^ 

Efperance , nommc U Cap des Tour^^ 

metcs^ flit pratiquable, De quelle fray eur 

ne fera-t^on pas fajfi en arrivant dan$ 

une mer > quele prejugd faitcroire rem-. 

plies de glaces fermes f Pour reuflir , il 

leroit a propos de prendre les precaurr 

tions fuivantes, 

LVquipage ne doit etre compof<5 qu^ 
de volontaires , auxquels on cxpliquer^ 
le deflein qu'on a fprm6. On doit leur 
donner une folde plus forte qu a Tordi- 
naire , & promettre une recompenfe 
honncte a ceux qui agtront avecz^le & 
application ; declarer que la moindr^ 
mutinerie fera punie avec feverit^. 

Cette importantc expedition ne doit 
ctre confiee qu a qn Chef d'une capa- 
cite reconnue : il faut lui laiffer le choi^f 
des Officiers qui feront fous fes ordres» 
II feroit utile que plufieurs Savans vou- 
luflent faire ce voyage pour en rappor* 
ter des decouvcrtes , utiles aux progr^s 
des Sciences. 
Jl vaudroit xni^ux porter la pr^voyan; 
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ce jufqo^aux dangers imaginaires > quc^ 
de riennegUger. II ne &udroit pas cher- 
cher Tepargne pour un objet u impor- 
tant. II leroitnece0aire d'equipper deux 
fregates & un petit batiment leger qui 
put aller a voiles & a rames ; que ces 
trois vaiileaux (iiflent conftruits folide-* 
ment , & que Tune des fregates fut re- 
courerte en dehors de feuilles d'acier 
poll , pour etre en etat de refifter au 
choc des gros glagons, ou de gliiler fa- 
cilcment entre deux. II faudroit d'ail- 
leurs que les vaiiTeaux fuflent forts & ti« 
raflent peu d'eau, parce que , fi Ton fe 
trouvoit dans des parages ou la mer eut 
peu de fond, on pourroit y paffer lans 
danger. Le petit batiment iroit en 
avant pour reconnoitre les Ifles , le^ 
cotes , les bas fonds , les glaces , &c. 
Si , en s'avan^ant vers le pole , on trou- 
voit 9 comme on n'en peut guere dou- 
ter , une mer libre » le petit batiment 
s'en approcheroit le plus pr^ poflible, 
-«n prenant la precaution , lorfqu'il en 
feroit environ a un degre , de fe faire 
pr&eder par deux chaloupes , a la dif- 
tance de deux censpaschacune, pour 
s*a0urer s'il n'y auroitpas quelque peril 
a craindre. Chaque vaifleaudevroit ctre 

pourvu 
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pourvu de trois ou quatre chaloupcs da 
differentes grandeurs , aftn qu*on putfo 
(auver dans les chaloupcs en cas do 
naufrage. 

' Outre les provifions ordinaires , il fe- 

iroit eifentiel de fe munir d'une afTez 

grande quantite d*eau • de -vie. Tou« 

ceux qui ont voyage dans les contrees 

feptentrionales , fe font trouves forces 

de faire ufage de cette liqueur^Ilferoit 

prudent d*en fatre pafler une partie fuc 

des'herbes anti-fcorbutiques^ pour pre- 

venir cette maladie, qui eft toujours 

fort dangereufe dans les mers du Nord. 

Ce mal provient d'une nourriture grof- 

fiere, nial-^aine\ de difficile digeftion , 

principaleoient des viandes falees ,&du 

d^faut de mouvement. Pour y remediec 

encore, il faudroit choifir les meilleutes 

proiafions , avoir plus de boeuf que de 

pore , & le faler moins qu'on ne fait 

ordinairement. On fait que dans les re^^ 

gions froides la viande eft moins fujette 

a la corruption que dans les autre^ : il 

faudroit encore fc precautionner d un 

vinaigre capable de refifter aux«fiala« 

dies aigues. 

On pourroit reni6dier au defaut d'c- 
xercice en fe pourvoyant de tout 
Tome XXK. S 
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ce qui eft necelTaire a la peche de 
la baleine. Si Tannee ecoit tardive, 
& fi le$ vents du Nord for^oient les 
vaifleaux d'attendre quelque terns pour 
paiTer entre la nouvcUe Zemble & b 
Spitzberg , on s'occuperoit de cette pe- 
che. Far -Ik on empecheroit rengourdif- 
fement des gens de Tequipage ^ & I'oa 
previendroit plufieurs maladies. Cette 
peche pourroit meme dedomniager dcs 
frais de Tarmement » G. Tentreprife ne 
feuffiiToit pas ; mais , (I elle r^uddfroit, 
outre les avantages que Ton enretireroiti 
on formeroit d'excellens marins, 

II ne faudroit pas manquer d'armer 
les vailTeaux en guerre ; mats recom* 
mander aux Officiers de n employer la 
force que dans la derniere neceffite , 
pour ne^ pai tomber dans les memes 
&utes que les Capitaines , employ^ 
pour les decouvertes» ontpreiquetou- 
jours commifes. 

Une attention , a laqmlle il ne &u-> 
droit pas manquer, en faifant cet arme- 
ment j ce feroit de fe pourvoir des 
jnarcbandifes qui pourroient couvenir 
aux habitans des pays par lelquels on 
feroit oblige de paffer. Pour les con-> 
mp&reil faudroit $'adi:e0era ceux qui 



ont voyage dans des pays i peu pi^ 
fcmblafeies. 

Ce feroit un grand avantagc d*avoic 
des gens qui fuflent divers Ungues , 
telles que la HoUandoife , la RuUe » I4 
Jakoutske j la S^amoiede^ Sec. On 
pourroit , par leur moyen , converfcr 
avec les Peuples de ces cantons. 

La prudence demaaderoit qu on fe 
pourvut de tout ce qui pourroit procu*^ 
rer quelque foulagement , Q, contra 
touteattente, onetoit oWIgi d*hiverner 
vers rindigir ou le KoUma 9 ou blen 
fur les cotes de TAmerique , vers le 
dctroic d'Anian. Les relations des Ruf* 
fes nous apprennent qu ils ont fouvent 
hiverne (ur le Uiatunga 9 VOlenocky le 
Lena, Vlndigiry^ans nuls pr£parati&, & 
quHls fe font garantis des rigxieurs de 
rbiver dans de {impies cabane^ qu ilt 
oat conftruites* Ainu, en fe pourvoyant 
de quelqueseSetsHeceflaires , on pour- 
iroit hiveriier plus conunodement dat^ 
ces contrees. 

S 'il arrivoit , ce qui eft trcs - proba- 
ble, qu on dqublat le cap Schalagioskoi 
de bpnne heure » & qu on (e tr^u vat fur 
Ja fin de Juillet , ou au commencement 
d*Aou€ , a Tentrce du detroit , on poujt- 

Sij 
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lippines , ne peutentreprendr^ de nou-^ 
.veaux ecabliiTements. Les HoUandois » 
etablvs a rOccidenc de la mer du Sud , 
font dans le meme cas , & peut - ctre 
dans une {ituation plus defavorable. 

Ce feroit envain que les autres Na- 
tions de TEucope fongeroicnt a former 
des ecabliflemens dans ces regions , tant 
qu on ne pratiquera pas la route du 
Nord* Toutes les relations nous ap- 
prennent qu apr^s avoir navigue tant 
de mille lieues y les vivre$ font confu* 
jn^s, r^quipage eft 6p\x\[6 de fatigues,, 
siccable de maladies ; & ceux qui le 
compofent ne fongent qu'a retourner 
dans leur pays. 

Quand m^me on pourroit parvcnir 
a former un etablifTement dans ce pays, 
fans avoir des lieux de relache , Timpof"- 
fibilite de fournir a propos des fecours 
a ceux qui le conspoferoient , en hate* 
roit bien-tot la ruine. Cette colonie 
feroit expofte a perir de faim ou dc 
maladie , ou a etre afTaflinee par les na« 
turels du pays/ 

Dans les lieux de relache , dont nous> 
avons parle , on^cabliroit des magadns,. 
qu*on auroit foin de tenir toujours bien 
fournis de munitionS|DesetablifFemen& 
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Jue Monarque qui s'aflureroittine com- 
xnunication entre rOcfi^n & la^mcr du 
Sud , par la mer glaciare, s*ouvriroit de 
nouvelles fources de richefles. Pour ju- 
Serdes grands avantages que Ton pour- 
xoit s*en promcttrc , il fuffit de jetter.un 
coup-dail fur la fituation de la mer du 
Sud. 

Vers le Nord on rencontre dans le 
'continent de I'Amerique ces Lacs , ou 
des hommes barbus ramaffent Tor , & 
ceux ou , felon M* Jer^mie , tous les 
uftenCles , les chaudicres mcme font fa- 
.briquees d'argent. Vers le Sud f(^t les 
Ifles Salomon , auxquelles on a donia^ 
ce uom , a caufe de leurs richefles ; la 
terre de Quiros & autres terres Auftra- 
les 'y un nombre infini d'Ifles ,- peu ou 
point connues. A TOrient eft le Me- 
3cique & le Perou , le Japon , les Philip- 
pines , les Moluques , la nouvelle Gui* 
nee ; enfin les pays les plus riches du 
monde* 

Entre les Nations qui font au Nord P^uprc d'A- 
ae rAmerique onen diftingue quatorze c"6'&"tX^^ 
principales : celle qui tient des Chinois , nombicttx* 
mais qui a I'ufage de fe couvrir la tete . 
(d un efpece de turban ; les Jites-pelees 5 
/ce peuple eft ainfi nomme^ parce qu U 

S iij 
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ippines , ne peutentreprendre de aou-^ 
.veaux etabliirements. Les Hollandois , 
etablis a I'Occident de la fner du Sud , 
font dans le memc cas , & peut - ctre 
dans une fituation plus defavorable. 

Ce feroit envain que les autres Na- 
tions de rEutopc fongeroient a former 
des ecabliflemens dans ces regions » tant 
qu on ne pratiquera pas la route i\i 
Nord» Toutes les relations nous ap- 
prennent qu apris avoir navigue tant 
de mille lieues , les vivre$ font confu* 
xr6s , r^quipage eft 6p\x\(6 de fatigues ,. 
accable de maladies ; & ceux qui le 
compofent ne foogent qu a recourner 
dans leur pays. 

Quand meme on pourroit parvenir 
a formet un etablilTement dans ce pays, 
fans avoir des lieux de relache , rimpof- 
iibilite de fburnir a propos des (ecours 
a ceux qui le compoferoient , en hate- 
roit bien-tot la ruine. Cette colonic 
feroit expof^e a perir de faim ou de 
maladie , ou a etre afTadinee par les na* 
turels du pays.* 

Dans les lieux de relache , dont nouS) 
avons parle , on etaWiroit des magafins,. 
qu*on auroit foin de tenir toujours bien 
fournis de munitionSiDesetablilFemeni* 
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fnent la guerre , & la font prefque tou- 
}ours i des Nations ^ qui ne tear cedent 
ni en force ni en puifiance. L'ufage des 
arines a feu eft partni eux de la plu» 
Kaute antiquke. 

I<e cofflmerce du Japon eft fi lucra- 
tif 9 que les HoUandois facrifieroient 
tout pour n'en pas £tre priv^s. La Chine 
eil pcu ^loign^ du Japon , & la Chine 
fait Tobjet principal du commerce de$ 
£uropeens aux Indes Orientales. Le» 
Philippines fournifieftt ies richefles 
sntimenfes. Les Efpagnois ne connoif- 
fent & ne pofiedent que la plus petite 
partie de ces Ifles* Celles qui font voi- 
lines des Moluques produifent les epi* 
ceries 9 dont les Hollandois ont fait le 
commerce juiqu'^ prefem* Llfle Bor- 
neo ^ft la plus riclie qu'on connoifle par 
fa quantite d^or & de diamans : enfin 
les richefles femblent fe prefenter de 
tous c6tes« 

Voici la raifon pour laquelle on les 
a negBgees jufqu i prtfent, L'Efpagne^ 
qui poflede une etendue immenfe de 
pays des deux c6t^s de la ligne , qui a 
epuif<$ fes anciens domaines , fans pou- 
voir fournir les habitans n^ceflaires i 
i^i conquetes^ qui ne tire rien des Phi- 

Siv 
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Uppmes , ne peutentreprendre de non^ 
.veaux ^tablififeaients. Les HoUandois , 
etablis a I'Occident de la mer du Sud , 
font dans le memc cas , & peut - ctre 
dans une fituation plus defavorable. 

Ce feroit envain que les autres Na- 
tions deVEutope fongeroient a former 
des ecablKTemens dans ces regions , tant 
qu*on ne pratiquera pas la route dti 
Nord» Toutes les reladons nous ap- 
prennent qu'apris avoir navigue cant 
de mille lieues , les vivre$ font confu- 
xn6s , r^quipage eft 6p\x\(6 de fatigues ». 
accabM de maladies ; & ceux qui le 
compofent ne fongeat qja'a recourner 
dans leur pays. 

Quand m^me on pourroit parvenir 
a former un etabliffement dans ce pays, 
fans avoir des lieux de relache , Timpof- 
fibilite de fburnir a propos des fecours 
a ceux qui le compoferoient , en hate« 
roit bien-tot la ruine. Cette colonie. 
feroit expof^e a perir de faim ou de 
maladie , ou a etre afTadinee par les na* 
turels du pays.* 

Dans les lieux de relache , dont nous> 
avons parle , on etabliroit des magafins,. 
qu*on auroit foin de tenir toujours bien 
fournis de munitionsi Desetabliffemeos* 
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S l*t)ucft de la Californie feroient com- 
zne le centre de cette nouvelle domi- 
nation. On pourroit en faire d'autres 
dans les Ifles un peu plus i fOueft ; 
inais il feroil avancageux de ne les faire 
<|u'entre le quarante - cinquieme & le 
jcihquantieme degr6 de latitude. 

On auroit tort de voulbir fe fixer 
'dans quelq%il(l(B plus au Sud, & de' 
chercher on pays riche, II faut mettre 
de la diftindionentre des etablilfeinens 
fixes 9 qui doivent fervir pour ainfi dire 
de capitate 9 & entre les Ueux^de com- 
iherce. Les premiers doivent etre fond^s 
dans des lieux temp^res : on fait que 
Vait de Batfavia eft fort mal - fain , audi 
bien que la plupart des ^tablifiemens 
des Hollandois aux grandes Indes. 

Si Ton compare r^tat de poputetioir 
dans ces pays , atnfi que dans le P^rou 
& dans les autref endroits de la Zone 
Torride , avec celled des cotomes An- 
gloifes , on y trouvcra une difference 
cnorme* Four former un 6tMiffement 
il faut done chercher un pays temp^ri^^^ 
arrofe de rivieres , convert de .bois ^ 
tempti de paturages , de vivres , & our 
IVn puifle conftruire des vaiffeaux , lei 
itfmer & les fournir de leur Equipage 9. 

Sv 
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Sec alors leurs voyages au Sud y k VElk 
& a I'Oueft feront tr^ • feciles a &irc r 
dans I'efpace de dix ans on d^couvfifir 
plus de pays » & I'on avancera plas t^ 
commerce » que Ton n a fiuc ju(qulci 
depuis deux cents ans. 

Les relations dtt Efpagnob & de 
Drake » dans ces contrees a TOuefi & 
au Nord Oueft de la Galifomie » nous 
apprennent qa'on y trouve tout ce qoi 
peut contribuer i former un ^tahlii&- 
nent durable^ 8c, par la route indiquee; 
par les entrepots dans le d^croit d'A- 
nian » & dela dans les Ifles qui font i 
f Eft de ce dctroit » la communicadoii 
avee TEurope feroit facile. Tout etailit 
une fois reconnu , ce qui pourroit fe 
faire eil peu d^ann^t , les vaiOeaux 
iroient & viendroient fans aucun ri/que« 

Les reflexions de M. Engel ne per- 
mettent plus de douter que TEuropt 
peut s'ouyrir la coflununication de la 
mer du Sud par le Nord. L*ob ne peut 
donner aflez d'^loges a un Savant , qui 
confacre aiiifi k$ veiUes i rutilitc pu« 
blique. 



X 
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LTb, Strait que nous venms de 
donnir fembh nous conduire a la 
niceffite de frijenter une idie des 
differentes Langues de ces Bar- 
bares qui habitent les Pays que 
fm auitoit d parcourir y ft ton 
formoit flrieujement I'emreprife 
dontnous avonsfatle. 

yOCABULAIRES 

Tir& des langues barbares* de diver* 
Peuplei Auftraux. 

Des JJles Salomon^ 

Un Tacii. / 

Deux • • • .Louaw * - 

Trcis .•.•:•.... .Tohi.- 

Quatre. . ^, .T. • . .F», d*ft# 
Cinq... •••••• ••Xiina. 

Si;i^ ...•••««*;• • .Honir* 
Six, Ongefoub* 
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Vtnti a la barque. •Nutifoii. 
Alle^'VouS'cn . . ... Fanou. • 

St battre Backela. 

Femme Herri. 

Cochon Wacka. 

Poule ..Omo. 

Vent. ........ . . . , Augin* - - 

Poifon lea. 

Ligned picker ^ .. .Eca. 

Noix de cocos AlieuV. 

bananas .Wafoudgy.. 

Obos , racine. . , . .Oubi, oufii. 
J^onmi'moimesobos.TotnsL may oufi^ 

-Malade..: Mataiu 

Noix fralches de qo*' 
cdj ....... ^ . ..d'Majita.. 

Corail v*- * ^^c^fon. Acachcx" 

^^0^ .....JfaHoubea. 

P'^^ .Hequii 

Hamefon .... , . . .Matau.^ 
CAe/, prince , Latoiu 



^hordzi 4 terre. . . Ajouta. Ajouda^ 
^erirei'-i'^Mj. . . ^. . Alick-wi. 

Bonfsr. Moaii. 

Oui. Daofiito. 

* ^^ */.... ...Acoua. (*> 

Des Tfles Cocos^ 

SoltiU ,. ..La. 

Lune\ . • • .Ma/Hrna;^ 

Etoile^ .Flttou. 

Teux...... Matta. 

Oreilles. ......... .Talinga; 

'Langue. Alello. 

Lerres. ... . . ...... Lamotou.. 

JoMCJ. .......... .Cafafou* 

orge 9 gorier.... .Om. 

Mammelle. . . .... .Chou; 

Caur....... Fatta. 

Os «... .^Coloii. 

* Cefi 1« Jiom d'tMieracine enforsr^e 4e i»- 
&m ; i peau marquetee* 
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j^ej Efou, 

Barbe • .Talafe. 

Dents Nyfo. Lyfo. 

Cheyeux Ourout Ourou, 

Os..: Waaii. 

Pieds , mains Fatinga. Lima^ 

Onglts •Mail ninia. 

Ventre Tinay. 

Bos Toua» 

Epaules Touauma* 

Fejfes Mouri. 

Enfant , gar f on . » .Tama* 

Fille....k.. Touboiu 

Femme Farri* 

Dormir MooiL 

Danfer Kpi. 

Maifan^hutte. . . . .Fare. 

Pierre.. Fattou. 

jifbre •. .Talie. Talieir 

Bois. • .Lachaii. 

Fer. < . . • ^ Hackoumear, 
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Corail .Cofoa. 

Vaijfeau. i . . . Wachp. 

Cochon Pouacca. 

Coq • .Moa 

Eau Wail. 

Poule .Oufa. 

Pluie Oua! 

Coign^e , miiiHer...Tocki, Gelfiir 

Terre Kille. 

Airain. •••'«•••• .Tatca. 

Siige • .Noffoa. 

Ecuelle Chieoga* 

IVoire •. .Tatta. 

Vent du midi ••••»• Mafiele* 
Blejfcr iun coup ie 

couteau • .Tuamo* 

Habit. Ctthvu 

Natte..... D'&u. 

Huile de cocos. . . . .D'lala. 
Stmharger ^ tnettre 

au Urge. « « • • • .FouIau« 



Montagnt Maoucha. 

Mange. . . • Tacki , nacK*- 

Ei«'c.....e Foudiu 

Bananas Fouti* 

Obos , racines., .-. . ^Oufir- 

Eau Waii»> 

Huile Lolo. 

Frontage. Poulacc® 

Cifeaux , tenailles ,- 
piuces . . . . • . • . Epouri.*- 

Bague. . . • . .*-. • • .Mamma* 
rtfmfcour.......-.Naflra. 

Sombardc •Leaii tifinogei nefe- 

^,)#####.,;.Waiifogi;^ , 

Cowrefltt...... .. .Fafli.^ 

Verre hrdlant . ^ . » . Leffi iloa>, 

Feuilles dc cocotiers .A^ cifarOr^ 

Eau de cocos. ^. . . Wacki. • 
Sucn Lolo. 

( I ) Le nom^ n'V efi pas. JJ paroit q^i^-c'eff 

yd^ue cho(e 4*aquati<|ue«> 
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^y ) *****. ...Falafola. 

Coquillage d pedes. Tiffa : teffkr 
Clochene,fottnetee. Tauh. 
Canelle .. r ...... . Kaii, 

Cordeau .•....•.. Wafauv. 

Fca Oumou,^ 

Un[ Taci. 

I>€ux .Loua.- 

Trois Tolour 

Quatre.^ Fa, 

Gnq Lima. 

Six. • ^ . .Houno^ 

Sept iFitou, 

Huit. Walou. 

Neuf. Ywou. 

Vix. .Ongefoula. (2 ) 

Ctciycela.. • . . • . .Equi. 

( I ) CeA le nom d'un fruit* 

(i) Ccs PeupFes ne favoient compter que' 
lufqua dix. Les Europeens leur ont enfeign^ a> 
aller jufqu a trentc , en repliquant ainfi les 
aiots. Onze , Ongefoula Taci. Dettze >, On^ 
gefoula JLoua» 



Jtf«: ■ .,^^,, Err« 

.^4* .Tj»=Tk 

^icrir ^IcTau 

fss: Taix 
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B4fw/. Wagga : Wagga- 

boil. 
( J ) # # * ♦ Cava. Acava. Ato- 

va, 
Nuvire. .... • . . . .Wacha. 
Norn des 6tagts don* 

nes Tamay. Fofa. 

Corde ou cdnture 

d'hahit ...Caffa. 

Bracelet. .^. Tauva pou. 

Doigt Fatinga. 

(2) *****;._. Lolou, 
Pain (;omme on It 
fait en Europe • • • Mafi. 

Foye ••••••• Addc* 

Foye de Cochon .... Adde puacca.. 

Roi Ariki. 

Chefy commandant , 
prepofi Latou : Latau. 

(1 ) Racine qui fe mange , & du fuc ie 
hquelle on fait la boiflbn. 

(i) Sue dc$ fruits , comtne Thuilc de coco*, 
le fucre des cannesf 



De la nouvdie Gmnie^ 

Rm Ladeif, 

Naix de cocas lamas* 

Fmdt ^.Coocq.( I > 

Odbs Tembor. 

Hgmawn ..•••.. .Tachouner. 

Corxie/aiiZc Fa&na coo. 

£23 -. .DaD. Daaob 

fia^a Hifloiu 

CatxoL^ •...•••• .Coive cor. 

. • « • .FoBbou^ piv 



•OaflibsOw 



Clf<« ^^ OXXr 

^ >^ ^r :in^ asoflBcopoc 9 on uDinnoir 
4»t ^T .^^oat «i£9HK> ^K Is Cekcs , qui (bnt 
^. '^intf^ < giu « i a mc .OK wmtdit » ois aaffi nomine 

KnHMs i BOflMKr ks chofe brnjaACCft' 
ft ^IL osukftdBcs feflu 
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4a8 H I 5 r e I ft s 
De la nouvelle Gtnnee^ 

Aw ^ . Xaticv^ 

Noix de QOC0S ILaxnas. 

^•uU •.Coocq, ( I > 

Cotkon Tembor. 

B^nants Tachouncr. 

QEufsdtpoule Paiima coo. 

£«<« 1 .Dan. Daanv 

foiffon Hiflbu. 

Ourabi Corre cor* 

FtuiUes Stun arbre 

M pUme ...... Fomboug pov^ 

Puufffi Bou. 

Omux Camban. 

Hiiile Poom.^ 

CmrdU Poutai. 

Couteau Coor. 

( I ) C*efl one onomacopfc , OQ inutatioir 
diu cri de eet oircao , que les Celces , qui font 
a Tamre extremite du monde , ont auffi nommc 
Coq. Preove ^vldente que la nature coodufe 
COtts les hommes a nommer Jes chofes brovaAtci' 
tar le (on du bruit qu'elles fonu 



Per .Herees. ( i ) 

** *** ...Bouo.(2) 

Tite ....Ea. 

Ne^ .*.... Niflbn. 

O tellies »TaIingan^ 

Dents. . . , Yfang. 

Chignon. ..,.,.. .PoiTon Arong^ 

Chevcux. Nihouge* 

Main. .Limang. 

Pieds. ......... .Kekeiin. 

MammdUs ...... Sou fau. 

Bras ........... .Pong Liman^ 

Langue Hermang. 

Levres Tabaing. Vouling, 

Epaules Haliyug, 

Ventre. ........ .Balang^ 

Dos ^ ~ Bahcing. 

Voigts , , . . .Katcling liqiang, 

( I ) Cc mot cfl viiiblement tire de TEf- 
pagnol Hierro. 

( 2 ) C'eA peut-etre le nom de la partle ^ui 
l^iHgne 4111 fexe* 
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Fejfis Poutong. 

Barbe Itigam beHer. 

Joues Paring. 

Gorier « • . , Con con hang. 

Dormir , . .Heim. 

Manger JN^am nam* 

Boire ^ • Anda* 

Rofeau , canne Daan. 

Siege ••Soiv 

Pierre Coore. 

Few. ..Eef. 

Terref i terre.-. . . .Behoul. 

Hamefon JoauU 

Coquillage i perle. .Corron, Tamborin. 

Soleil Naas. 

Lune Caldogh* 

Etoiles Maemelia. 

Majfue defer.... .Hereris. 

***** Foun.(i) 

Anneaux qui t^atu-- 

(0 CeS peui-etre Fallon d*en£ezidrer« 



chcnt au ne^... . JaouU. ( i ) 

Yi^oire ..Tembrombis. • 

Filets d picker. . . Xalcolouiu 

JHcr Taas. 

Sabre de bois Seel. 

Terre rouge ...••.. Taan ^ 

Sable .^.Xoon. 

Pluie Ous. 

Fronde* ...*..*. .Gimmiot Halla, 
Lance de bois.. ... .Mareet. 

Trair j^^cftc. ... . .Houvan. 

Flumes desfliches. .TouoCet. 

Sang humain Daar aug. 

Sang de cochon . . . Caar de rembos. 

Bonnets .Naudikea* ^ 

Canot Takoup. 

Voguer i rames .... Gemoe Hainoes^ ' 

Montagnes^ .Faffer, 

CerieftpMs^iln'ya 

(i) Ceft le mcme mot qtfhamc^on. On vok 
que ce mot eft dWv^ de la reffemblancc de ces 
atineaux qui s'accrochcnt au nez comiiicun 
^J^ame^on.* 



f )ft M I s T 6 t tr :tf 

fos Capte andefijif;^ 

aeaii. 

Un Tika, 

Dtux ...'.. .Roa. 

Trois «• . . .Tola* 

Quatrt Fatta. 

Cinq. Lima : Uman. 

&x lamina. 

Stpt Fita. 

Huh Walla. 

•Neiif • , . . .Siwa. 

Dix .Sangafoula. 

Nom d'un cenain 

fruit. « • • • Loon^. 

Atunift Attiogham. 

Nom (Tun prifcnnier.Taihai Hcuif. 
Je nefias , je nt con- 

nois pas Kim Kabbelin^ 

lougtee. ( I ) 

ii) On voit que ccttc Langue difTerc d« 

deux premieres , i peu pres comme TAnglois 

*du Francois : c*cfi-a-dire , que le fond n*eft pas 

Oul 
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DenjlcMoyfe^ 

Out.... Liu. 

Bois non icorc4. . . .Sagu, 

-Pain , . , . .Peuhonnori. (i) 

Epaules. . . , Caracerreram. 

M^ammdUs Sou fou. 

Genoux , , .Pou hanking. 

Yeux Mattanga. 

Voyons , montrex . . . Matta may. 

Geper. Comie connon. 

L^ngue . • ^ . . . • . .Caramme. 

Barbe, .,,, Paore Wourou, 

Nci. , . . WansrugQ. 

meme ; qu'il j a beaucpup de termes diffcrents ; 
aue plufieurs mots (bht les memes , & qu'ils no 
different que dans la prononciation. Ces ob- 
i^nrations (bnt des preuves prefque cercainea 
d'^migration & ^e comiperce d'un pays i 
I'autre.' 

( 1 ) U paroit qtfil y a erreur dans le Vo-i 
cabulaire, & qu'on a fait une tranQ)ofition i 
rendroit de ces deux mocf. On iait que le palit 
de ces Sauvages (t feit avcc la mocllc d'un 
atbre , appelle 
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Bananes Hiiroundi.Taboi»; 

Itt^a renir. \ Kirrekir. 

Cochon. •••«•••. •Cambouc. 
'Coca .•.....,,*. Lamas. 

Jfous ;Tata. 

Jtundex, touted* 

Vheiure. •......* . • Alcpu 

17/x. . • ^ Kaou* 

J)eux. ••••:«• • •« .Roa. 

Trois, . , . • .Tolou. 

Quattt. Wati. 

Cin(i Rima. 

Six £no« 

:Stpt. , ^ • Luutfpiu 

Jiuit .^ . . . Ejalou. 

Neuf.^.. Siva. 

J)ix^ .Sangapouta. 

Toule Mitoa. 

Majfue • . Micoura* 

ifipr ^ ..... ^t ...... Malfirim* 



'J>^PI/le Moa^^pres des c^es de la 
Nmvelle Btetagne^ 

Banants... Tandatii. 

Cochon.^ ..Paro. 

Eau. . • . . , Nanou. 

Cingembre Raaii. , 

Couteau^ AnL 

Poipn;^ Koiima. 

Chien ^.••••Aroue. 

CoraiL , • . • Saflera^ 

Corail bianco. * , . .Saflera poute* 

Tcignt £os . ^ , . . . . Marmauw;* 

Clou,.. . . .. .^ • . .Bee. 

Tain. ... • .,.« , . .Sagu* 

TAu ou gdteau de 

farine ^ . • .Soome. 

Habit defemme. . . . Maiie. 

Bracelet . • ^ Sabre. 

^rc .Partina 

Tij 
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FLiche Bare. , 

fjarponer le poijfon . Tineanii. ] 

Dormir Maune^ 

Dene de cochon. . . .Sona. 

Quadrupide ...... Pari vou, 

Cinq,. ......... .Wer feut. 

Soleil. , . • . . . ,. , , Arduio. 

Oiftaii blanc Mavi kaketoua. (a) 

Racine jaune ...... Aou. 

Non : rim, Taop : tap, 

jfllei-^vous'tn ..... Hoiida. 
U riom 4c l*Jf^ ejl . Axtu [b) 




VOCABULAIRE 

DE 
VISLE TAITL* 



J^ Bolo, 


demaiil. 


Aibou i 


Veriez. 


Ainiy 


fille. 


Jiiouta 5 


il y en a* 


Aipa ^ 


le terme de negatioD, 




il n'y en a pas. 


Antania i 


importun » en- 


Aouaou i 


nuyeux. 
ik J terme de m^pris / 




At d^laifance* 


Aouerefe, 


n6ir. 


Aouero , 


ceiif. 


Aouri f 


Ux 9 or i argent , 




tout n^^tal ou inf- 




trument de metals 


Acutti, . 


poiflbn volant. 



'^ Nous parlerons de ctitt Ifle dans 1« 
.folumf fuivafiK* * 

Tiij 
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Aouira , 
Apalari , 
Ariy 
Arioi y 

Atedtta f 


eclair. 

brifer , dctruire^- 

coco. 

c^bataire & homma 

fans en&ns. 
blanc. 




B 


Bohoy 


crane 


Je ne connois aucua mot qui cotn^ 
mence par nos lettres coi^onnes fai^ 
Yantes C , D.^ 

E 


Bay, 

Edi y 
Eaia , 
Eaibou y^ 
Eaiabowmaa^ 


racine. 

le feu. - 

perruche. 

vafe. 

vafe qui fert a met4 


Eamtr, 


tre le manger, 
boiffon faite avcc le 


Eani ,. 
Eao y 


coco, 
f outes fa9ons de k 

battre« 
les nuages y & ffeur 

en bouton ou noa 


Eatoua^i 


ouverte. 
laDivinitet Le mcr^ 
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Eie , 
Ewa-eourut. 

Eivi ^ 
Eite , 
Elao^ 
Etnad f 
Emao , 

Emeifai ^ 
Emoe y 
EnapOy 
Enene , 
Enia 9 
Enninnito ^. 
Enoanoa^ 
Enomai , 

Enoo^te^papa f 

Enoua^. 



455^ 
me mot exprime 

auffifesMiniftre^ 
ainflque ks Ge« 
nies fubalternes 
bienfaifans ou 
malfaifans. 

deuil. 

Toile de pirogue* 

danfe ou fece de^ 
Taitiens,. 

petit. 

entendre* 

mouche. 

fronde, 

requin , veut diref 
audimordrer 

donner.^ 

dbrmir. 

Bier. 

dccharger, 

dedans , fur. 

s'etendre en baillantr 

fentir boh. 

terme pour appeller^ 
venez ici. 

affeyez-vous. 

la terre & fcs difEfr 
rentes parties^. 

le pays de Tatti*. 
Tiy 



:(40 His 

Enoua Paris , 
Eoj 

Eoe-tea , 
Eot-pai 9 
Emourc-papa , 



Eone , 
Eonou , 
Eattj 
Eauai, 
Eouao f 
Eououa » 

Bout, 
Eounoa , 
Eouramai > 
Eouri , 
Eouriaye | 
Epao^ 



Epatd, 



T O 1 E B 

le pays de Paris. 

fuer. 

fleche. 

pagaye ou rame. 

Tarbre dont ils tirent 
le coton ou la 
bourre pour leurs 
ecoffes. 

fable 9 pouffiere. 

torcue. 

baifer, 

pluie. 

voler , decober. 

boutons fur le vi* 
fage. 

roter. 

bru 5 belle-fille. 

lumiere, 

dahfeur. 

<lanfeufe. 

yapeur lumioeufe 
qui file dans le 
ciel , que le peu« 
pie oomme ^mU 
qui file. A Tsdti 
on les regarde 
. comme des ge- 
nies mairaifans, 

coup de langue poiu: 
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Mptpe , 
Bpija , 
Epoumaa » 

Epoupofti , 
Epoure , 
Epouta , 

Erai 

Era-ouao,. 
Era-ouopo i 
Era^ouavatta 
Erdi , 

£r/e, 

Etoi , 
Eroltva , 

Erouai , 
Eroupe , 
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appeller]afemme« 
. p^pillon. 
oignon. 

, fifflet. II fert i appelr 
ler aux.repas. 

fouiHer le feu. 

prier. 

blelTure 5 ce mot ex- 
prime audi la ci- 
catrice. 

foleiK 

foleil levant« 

folcil couchant. 
9. foleil a midi. 

le ciel. 

fale 9 malpropre. 
. fourmi, 
^ Roi. 

royal. 

laver , nettoyer. 

ardoiie. 

trou. 

vomir. 

pigeon bleu d'une 
efpecefortgroffe, . 
femblable I ceux 
qui font chez M« 
le Marech^l de 
Soublfe. 

Tv 



la mer. 

lancer. 

pleurer« 

frere ou foeoc sSned 

frere ou Cbeur ca-j 
decte. 

ailer. 

revenir. 

hoitre. 

couper , coup^ 

fadche. 

tourterellc*- 

anguillc. 

raper,. 

reau. 

humide; 

femme. 

arc^ 

maifon. 

Evareua-t-eatoua, fouhait , qui fe feir 
aux perfonnes qui; 
^ternuent , & qui 
veut dire que le 
tnauvais g^ce ne 
t'endorme pas , 
ou que Ic bon gc^i 
nie te rcveiUc*. 

liance. 
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Etaif 
Etao^ 
Etaye , 
Eteina, 
Etouana ^ 



Etere , 
Etere maint , 
Etio, 
Etpi , 
Etoi J 
Etoumou f 
Etouna y 
FtoouOf 
Evai , 
Evaie^ 
Ev&im , 
Evana 9 
Evare , 



Ei^ero j 
Evetou , 



JEr^eteU'tavc f^ comete. 
^^i f fruit acidc , ferabla- 

ble a une poire ,. 
particulier a Taim 
Ei/uvor flute. - . 

Les mots fuivans fe prononcent e 
long ^ commc Vn des Grecs. 
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uteie , 
MTcou^tataou ^ 



figures de bois qui 
prefentent des gc- 
nies fubalternes ^ 
&fenjomment wri- 
/^7ze ou nriaine , 
fiiivantqueeesge- 
nies fonrdu fexe^ 
mafculin ou du fe- 
minin* Ces figures^ 
fervent ^ des ce- 
remonies religieu- 
fes, & les Taitiens^^ 
en onr plufieursi 
-dans ieurs tn^« 
fons. 

^dwrbeiile. 

p«t ; les Ttidentr 
Totttcn Hotreur^ 

SDfoule. 

eouleur k piquer ^ 
c*cft celle qui ferr 
k ces caradercs 

T4 
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inefia9ables qu'ib 
s'impriment fur 
les di£Ferentes par- 
ties du corps. 
nriri 6c aufli outfriri, fe (acher , (e mettre 
en colere. 
Je ne connols aucun m6t qui cam^ 
mence par les coofonnes fuivaatet 
F,G. 

H 



Homo i 



fonde faite arec /es 
coquilles les plus 
pefantes ; fe pro« 
nonce comme s'il 
y avoit une h de- 
vant To* 



Irfrc , rat, 

Iroiroi , fariguer. 

Itoto , dedans. 

Xvertf, chaud. 

Je ne connois qu'un moc qui €onk* 
mence par la confoane L 5 favoir la^ 
ruoluf kslevres. 



toss AmiKtcki^s. ^^^ 

M 

Maa, manger, I 

Mdea , eitfans jemeauXi^ 

Mato ^ fe gratter, demangcrw 

M^ii de plus , fe dit auffi 

maim ; c'eft uti 
adverbe de r^p6» 
tition: e/ere, alletf 
turtmdi ou ettrt^, 
maine ^ aller une 
ieconde fois > re<; 
venir. 

froid. 

plus, 

la lune. 

confid^rable^ grand* 

leger. 

malade, 

b»n jour ^ ferviteur ; 
expreffion de po* 
fittiTe ou d'amitil, 

oifeau , leger. . 

em^riilon pour la p^ 
che. 

vent. 

vent d'Eft ou de 
Sud-£ft« ' 



Maglli, 
Mala, 
Malama y 
Malou 9 
Mama , 
Mamdi, 
Manca, 



Manou , 
Mao^ 

Matai , 
Matai-maldQ , 



^S K I 
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Matdiaouerdi , 


vent d'Oueft ou de 




Sud-Oueft. 


Matao 9. 


hame^pn. 


Matapo ^ 


borgne , louche^. 


Matari > 


Ie5 pieiades. 


Matie , 


Vhctbt ygramen^ 


Mato ^ 


iitDntagne* 


Matt, 


tuer. "" 


Mea, 


chofe. 


Mtid , 


bananier, bananes; 


Mno ua- 


parens -, Metoua-tani 




ou eoure, pere 5. 




metoua-aint oa 




erao , mere^ 


Mimi ,; 


uriner. 


Mda^ 


' c6q.,pouIci 


Moea,. 


natte. 


Mona^ 


beau , bon; 


Moreou y 


calme , terns fau 




vent. 



Matoud r 



l^etit-fils. 



N 



Itkter 


donner. 


JNic^ 


voile de bateau 


Hiouniou ^ 


fpn^^iUe* 
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Oaite J 
Oorah, 

Oorba , 
Opoupoui y 
OuaIUq , 
Ouaouray 
Ouaora , 
Ouanao , 
Ouan, 
Ouatere ,c 
Outra , 
Ouaieo ^ 

' Outtopa ,: 
Ouhi, 
Ouope , 
Oupani ,. 

Qurl, 



murailles &^ pierre$^. 

ouvrir. 

la piece d' etoflPe dont 

on s'enveloppe* 
giSnereux^ qui donnef 
boire/ 

voler,dA:ober. 
aigrette de plumes*, 
gtidrir ou gueri.^ 
accouchen 
cracher» 
timonier, 
chaud. 
cela ne fentpas bofi|. 

. infe(5te, 

fiBrdre , perdu* 
e. 

xnur 9 en maturlte, 
fenetre. 
rouge. 

chien & quadxupe« 
des» 



F 






pirogue* 

aifeZt 
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Papa^ bois 5 fiege &tauc 

meuble de bois« 
Papanit » ' fermer » boucher • 

Pdoro, coquille, nacr^* 

tarouai , habit , etoffe, 

Vdtard ^ grand-pere. 

Fatiri , tonnerre. 

Picha^ cdfifire. 

Pirara , poiilbn. 

Piropiro ^ puaateur d*iin pet 01^ 

des excr^mras. 
Piriot, ^ boitcux. 
Pirspiri ^ ndgatif, avare <S^i ne 

\ donnepoint, 
P« i jdur. 

P^e^ perle, pendant d'o^ 

rei41es. 
Poi^ pour, a. 

Ptf iri ; obfcur. 

Poria^ gras^eu embonpoinQ 

bien portant. 
Porotata ^ loge a cniens. 

Pouauy cochon, fangUert 

Pouerdta^ fleurs. 

Poupoui, i la voile, 

Pottta, bleflure. 

P^^o 3 ^ petit , exigu. ^ 

Je ne connois aucun mot qui comf 
mence par In lettre Q« 
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R 

Itai^ grand, gros^ Coil- 

fiderable, 
Ratira^ vieux, ag6. 

Roa , gtos , fort gras. 

Aucun mot v^nu a ma connoiflance 
ne commence par la lettre S. 



Taitai ^ 
Taio J 
Tamai i 
Tane y 
Taotiti f 



Tara^tane » 

Tuporai , 
Taoua-mai, 
Taoumi s 



faH. 

ami. 

ennemi , en guerre* 

homme , marl, 

nom de la grands 
Pretreffc obligee 
a la virginity. Elle 
a dans le pays la 
plus grande corir 
fideration. 

femme mariee. 

battre , maltraiter. 

Medecin. 

haudecol pour les 
ceremonies, 

couverture dc tStet 
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Taoura^ 


coide. 


Tata, 


bomme 


Tatoue^ 


I'ade de la gene 




ratiotu 


Ttarea , 


)aune. 


Teouttou ^ 


valet, efclaviB. 


TerOf 


Boir. 


Tetouarn 


figmme barree. 


Tiarai^ 


fleurs blanches qiiil^ 




portent aux oreil- 




les en gui/e de- 




pendans. 


Tltir 


cheville. 


Tinato , 


ferpent. 


Tma , 


furt'.puilTant, mat 




faifant. 


Tomaiti ^ 


enfant. 


Toni, 


terme d'appel ou en 




pour les fiUes. On 




y ajoute Peio ,, 




allonge , ou Pija 




prononcc douce- 




ment commc le 




grand / de^ E^ 




pagnols«S\\a&\le 




fe donneun coup 




fur la partie exte- 




rieuredu genou^ 




ci'eft un seiu9 ; 



Tato r 
Touapouou p, 
TouMine g 



Toulabaou ^ 
Touie ^ 
Toumaay , 



n E s America tn ^. ^y t 

mais fi elle dit enoi 
moil c^eftTexpret 
Con de fon confen^ 
tement* 
fang, 
boflu. 

frere & fceur , en 
ajoutant le mot 
qui diftingu^ le 
fexe. 
pleurer; 
maigre. 

aftion de faire dei 
armes, Ceft avec 
un iDorceau dev 
boisarmedepoin«>. 
tes faites arec des* 
matieres plus duf^ 
res que le , bois. 
Bs fe placent comr 
me nou^ pourfairct 
des armes. 
Toura^s dehors. 

Toittai^ ^ faire fes neceffite^» 

Toutti , excrdmens. 

loupanoa^ 6uvrir fen^tre ou 

porte, 
Tmroutoto , vieillard d&r^pit. 

Tmtai'gaia. f lumiere des grands s 
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niao - papaf lih 
xniere du peuple. 



Vattva , pdvillon qu*on jSortt 

devantletRoisS: 

les principaux* 

Jci lie tonnois poiat de mots qui 

commencent par les lettres U^ X, Y, Z. 

. Noms de differtntis parties ducarps^ 



'Aoupg , 
Boho j 
Eouttou , 
Mata^ 
Taria ^ 
Etaa, 

EiOU y 

LamoulcH ^ 
Ourou ^ 
Allele, 
Enidu f 



Papadurott , 
Arapodg 



le deflus de la tSte^ 

crane. •• 

le vifage^ ^ 

les yeux. 

les oreilles^ 

machoire. 

le nez. 

les levre$* 

les cheveux. 

Id langue. 

les dents. EnUtffa , 

curedems. lis \A 

font de bois. 
la barbe. 
les joues. 
gorge, gofier. 



v^ »" 
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..l^**' 


menton. 


11 ^''«' 


mammelles, teton^. 


^oao. 


le coeur. 


l^rima , 


la main. 


Apourima ^ 


le dedans de la main; 


, Baiou, 


lesongles. 


I Etoua, 


dos. 


Et'apono f 


ep^ules* 


' Obou., 


inteflins. 


;: 7^^^/, 


ventre* 


PitO^ 


nombril. 


Tputdba ^ 


. ' glandes des ainesj 


Etoe , 


feffes. 


j^oua , 


cuifles. 


Eanai 9 


jambeSf 


EtapQue ^ 


pied. 


Eoua , 


tefticijles. 


Eoure , 


fexe de rhomme. 


Era(7, 


fexe de la femin«» 


Ep/n(?^ 


clitoris 




Npmbres. 


j4tai^ 


un. 


j ifwtttf , 


deux. 


' Atoaou , 


trois. 


/^AeA^ , 


quatre. 


Erima , 


cinq* 


4f?^'^<^ 1 


fix. 
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AfUtou f fept. 

AwaroUy huit. . 

Ahiva , neuf. 

Aourou f dix. 

lis a'ont^point dc mot pour cxpii- 
mer onze ^ douze ^ &c. lis reprenneiff 
atai , aroua , b'c jufqu'^ vingt qu ils 
>difent ataitaa. 
Ataitaa-mala atai , vingt plus un ^ ob 

vingt & un , &c. 
Ataitao - mala aourou , trente ; c^e(l4 

dice , vingt plus dix. ^ 
Aroua-tao , quarante 3 aroua-tao mala 

atorou , quarance-trois , &c. 
Aroua too ^ mala aourou ^ quarante plus 
dix 9 ou cinquante. 

Je n'ai pu &ire compter ua de ces 
Infulaires au^dela de ce dernier nom-; 
fare. 

Noms de planus. 



Amiami^ 


xotiledon. 


Amoa/ 


fougere. 


Aoute, 


rofe. 


Eaaeo^ 


canne a fiicre. 


Eaere^ 


le faule pleurear , 




autrement die Ic 




faule du grand 



Seigneur. 



Eaia^ 


poires. 


Bape 9 


araum de Virginic; 


Eatou^ 


lys de S. Jacques, 


Eoe 9 


bambou. 


E6ai, 


indigo. 


Eora^ 


fafran des Indes« 


Eotonoutou^ 


iigues. 


Eoui j, 


igaaine. 


Epoua , 


rhubarbe. 


Eraca.^ 


marons , chataignes2 


Erea^ 


gingembre. 


EUTOi 


araum violet; 


Eti, 


iang-dragon. 


Etfare^ 


grenadiile ou fleuc 




de la paffion. 


Etoutou^ 


xivina. 


Maireraos 


fumaka trois feuillefU 


Matij 


iraifins. 


Hoporo-moa.^ 


poivre- 


Pouraou^ 


rofc de Cayenne^ 


Toraire , 


heliotrope^ 



*^;5 H I s ? o I s[ s 

Facijique. 

KJ N nc peut aflfez s'etonner de voir, 
au mtUea d'une audi vafte etendue 
d^eau (j[ue Ted la Mer Pacifique 9 ua 
nombre infiai dlfles , & prefque toutes 
petites. A peine y en a-t-il quelques- 
junes de rem^rquables : la plupart n'ont 
que quatrc , ftx ou huic lieues de xour» 
& le nombre de celles qui fonrasu-daf- 
fous eft prodigieux. 11 s*eii ticmve 
xneme une aflez grande quan^te qui 
font noy^es dans le milieu & ne fortent 
de la mer que par leurs bords ^ deves 
^n circuit comme des chaufTees. 

On pourroit croire que cettc mul^ 
tltude d'lAes eft les r^ftes d'un monde 
perdu rou3 les eaux , & dont on n'ap« 
per9oit plus que les fommites : cda 
paroic d'autant plus vraifemblable, que 
les Gallions de Maniile , allant a la 
foire d*Acapuleo , trouvent fouvent Ic 
fond avec la fonde en plein Ocean & 
loin de la vue de toute terre, 

Les Vocabulaires que nous venons 
de donner pro^vent , qu? j'il y a beau- 
coup 



toES KMiRXCjlLlNS» H^f 
letnip^d^* difference dans Its Langiies de 
c:es Ides ; il fe trouve cependanl une 
anologie entr'elles , ce qui prouvc inr 
tconceftablement qu il y a eu des tiiU 
^rations 9 itieme un commerce etablt 
d'un pays a Tautre. Ce commerce Sc 
ces migrations font fort difficiles au^ 
jourd'hui pour des peuples ^epar^s pac 
un efpace de mer immenfe » & qui no 
font ufage pour la navigation que de 
tr^s^petits canots. Ces difficultes n exii^ 
xolent pas, lerfque ces contr^es n'6» 
toient pas fubmergees. 

IKous ne donnons ceci que pour una 
cpnjedure : le LeAeur en fera tel ufa^t 
q[u il jugera a propos« 



Fin ill Tomt Vingucinqmme; 



romt XXf^, 
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